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Lorsque l'on étudie avec attention le passé 
historique de Montpellier, on est surpris par la 
quantité d'hommes distingués, à des titres divers, 
que cette ville a fournis, qui ont joué un rôle 
important dans les événements de notre histoire 
locale, ou dont le nom se trouve mêlé souvent 
avec éclat à l'histoire générale du pays. Le nom- 
bre n'est pas moins grand de ceux qui, par leur 
enseignement, leurs écrits ou leurs travaux, ont 
contribué à établir la prédominance intellec- 
tuelle d'une cité que l'ensemble de ses institu- 
tions savantes a placée à la tête des villes scien- 
tifiques du midi de la France. 

Le Droit, la Médecine, la Théologie, les Let- 
tres, et un peu plus tard les Sciences, ont eu dans 
notre ville des interprètes de grande autorité : 
dès le moyen âge, Montpellier était un centre 
intellectuel des plus renommés de l'Europe. 

Le siège épiscopal de Maguelone, transféré à 
Montpellier depuis François I er , était un des plus 

(V 
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anciens de la Gaule méridionale ; il nous offre 
une succession permanente de prélats aussi re- 
marquables par leur science que par leur vertu. 

Les Cours judiciaires ont eu à leur tête et dans 
leur sein une longue suite de magistrats qui ont 
laissé parmi nous des noms vénérés, et dont la 
capacité ne fut pas sans influence sur la bonne 
administration des affaires de la cité et le main- 
tien des traditions d'intégrité qui distinguèrent 
toujours notre magistrature municipale. 

Il n'était pas possible que, dans un milieu 
si éclairé et parmi tant d'esprits si cultivés, 
les arts n'eussent pas acquis un libre déve- 
loppement ; on en aurait trouvé certainement 
des preuves plus nombreuses, si le désordre des 
guerres civiles du XVI e siècle n'avait fait dis- 
paraître la plupart des monuments où ils aiment 
à se manifester. 

« La ville protectrice du droit et de la méde- 
cine, dit M. Germain (Ilist. de la Commune de 
r> Montpellier, t. III, p. 168), avait aussi son génie 
«artistique individuel: elle pouvait vanter la fi- 
»liation de ses artistes, comme elle célébrait 
«celle de ses juristes et de ses médecins; les 
»uns et les autres concouraient à sa glorifica- 
tion, et immortalisaient de concert l'esprit sou- 
verainement progressif de ses habitants. Mal- 
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«heureusement il n'est guère possible, eu égard 
»à la rareté des documents, de tracer d'une ma- 
nière satisfaisante le tableau synoptique de 
» cette filiation. » 

Mais, depuis le XVII e siècle, assez de noms 
d'artistes et assez d'œuvres remarquables ont 
survécu pour maintenir, sur ce point, la réputa- 
tion de notre ville au niveau des autres genres 
de célébrité qu'elle peut revendiquer à si juste 
titre . 

Le désir de faire revivre ces pieux souvenirs 
du passé et de fixer la part de chacun de nos 
compatriotes dans ce glorieux héritage, qui 
compose l'histoire de notre cité, a seul inspiré 
la rédaction des notices de la Biographie mont- 
pelliéraine, et, à défaut d'autre mérite, nous es- 
pérons qu'on ne leur contestera ni la vérité, ni 
l'impartialité. 

Le double enseignement du droit et de la mé- 
decine, comme nous le disions, a eu pendant 
plusieurs siècles, dans notre ville, des représen- 
tants qui ont laissé des noms illustres, et dont 
la réputation attirait autour de leur chaire un 
nombreux concours d'auditeurs . 

» Ces deux écoles publiques, disait un histo- 
rien du dernier siècle (Serres, Histoire de Mont- 
vpellier, 1719, p. 29), outre leur antiquité, étaient 
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» encore d'autant plus célèbres que des profes- 
»seurs grecs, latins, arabes, écossais, et les plus 
«habiles et les plus savants hommes, d'une con- 
wdition et d'une naissance distinguée, y avaient 
»ou étudié ou enseigné publiquement, et que 
»les écoliers venaient de tous les endroits du 
» monde les plus éloignés, avec un concours si 
» grand qu'il'semblait qu'ils vinssent comme à un 
»port et refuge assuré des Muses, si grande était 
» sa renommée ! » 

Cette haute réputation dans l'enseignement 
de la médecine, des lettres et des sciences, s'est 
maintenue jusqu'à nos jours. Nous ne pouvons 
cependant nous empêcher de reconnaître qu'elle 
est incomplète, et nous applaudissons aux ef- 
forts de ceux de nos concitoyens qui cherchent 
à faire revivre les anciennes traditions de l'Uni- 
versité de Montpellier, en demandant la res- 
tauration de la Faculté de droit, supprimée 
en 1791 . 

La première école française où le droit romain 
ait fait l'objet d'un cours spécial est celle de 
Montpellier, vers 1160. Les dogmes de l'Univer- 
sité de Bologne y furent apportés, en même 
temps que les textes de Justinien, par un juris- 
consulte originaire de Plaisance. 

L'Université de Toulouse fut fondée en 1228, 
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et renseignement du droit, suivant les conjec- 
tures de Cazeneuve, ne commença qu'en 1251 . 

L'histoire ne parle, pour la première fois, de 
l'Ecole de droit d'Orléans qu'en 1236. Le privi- 
lège de l'ancienneté est donc bien établi en fa- 
veur de Montpellier, et l'éclat de l'enseignement, 
aussi bien que les services rendus à la science 
du droit, ne furent pas inférieurs à ceux des 
autres Facultés du royaume existantes au mo- 
ment de la Révolution . 

Nous croyons opportun de commencer la pu- 
blication de la Biographie montpelliéraine par les 
notices qui sont relatives aux Professeurs et 
aux Agrégés à la Faculté de droit qui, pendant 
plusieurs siècles, ont été l'honneur et la gloire 
d'un enseignement que nous serions heureux de 
voir rétablir dans notre ville. 

Montpellier, 45 octobre 1876. 
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Placentin 

Placentin, fondateur de renseignement du droit 
à Montpellier, et de la première école de droit que la 
France ait possédée, était originaire de Plaisance, en 
latin Placentia, d'où il avait tiré son nom. Il professa 
d'abord à Mantoue et à Bologne. L'éclat de son en- 
seignement et l'indépendance de son caractère l'obli- 
gèrent à quitter cette dernière ville pour se soustraire 
à la colère de Henri de Bayla,dont il avait réfuté une 
opinion ou critiqué la vie privée par de mordants 
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sarcasmes. Après avoir enseigné quelque temps à 
Montpellier, sous la domination des Guillems, avec 
le plus grand succès, vers 1160, il retourna dans son 
pays et revint ensuite mourir dans notre ville, le 
12 février 1192. Le jour anniversaire de sa mort de- 
vint un jour férié dans notre Université de droit, qui 
adopta pour patronne la sainte de ce jour, sainte 
Eulalie. Le nom de la sainte resta au quartier de la 
ville dans lequel avait commencé renseignement de 
Placentin. 

A la suite des troubles religieux du XVI e siècle, le 
siège de l'Ecole de droit fut transféré dans l'intérieur 
de la ville, au collège Sainte-Anne, et plus tard, en 
1683, au collège du Vergier, à la Chapelle neuve. Le 
nouvel édifice eut encore pour mission de continuer 
parmi nous la gloire de Placentin. On y lisait sur le 
portail, jusqu'en 1791, époque de la suppression des 
anciennes universités, cette inscription touchante : 
Aida Placentinea. Le corps de Placentin avait été dé- 
posé dans l'ancien cimetière Saint-Barthélémy, au- 
près de la chapelle de saint Cléophas, dont le culte 
fut en si grande vénération dans notre ville pendant 
tout le moyen âge. Ce professeur était tenu en si 
haute estime, que Guillaume, fils de Mathilde, sei- 
gneur de Montpellier, voulut assister à ses funérail- 
les, pour honorer par sa présence, disent nos histo- 
riens, « la religieuse mort et la mémoire immortelle 
d'un si noble génie. » 

Voici les quatre vers latins que ses contemporains 
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avaient fait graver, en forme d'épitaphe, sur son tom- 
beau : 

Petra Placentini corpus tenet hic tumulatum, 

Sed Petra quœ Christus est animam tenet in paradiso . 

In festo Eulaliœ irir nobis tollitur iste, 

Anno milleno ducenteno minus octo. 

m 

Les traditions locales disent que pas un docteur, 
durant bien des siècles, ne passa par Montpellier sans 
aller visiter pieusement son tombeau . Ce pèlerinage 
scientifique dut cesser par la force des choses, lorsque 
l'Eglise et le cimetière eurent été détruits par les pro- 
testants, en 1562. Le nom de Placentin a été donné 
à la rue qui longe le Palais de justice. C'est à Mont- 
pellier que le célèbre professeur composa ses livres 
de jurisprudence les plus estimés: la Somme du Code 
et la Somme des Institutes. Voici la liste des ouvra- 
ges de Placentin, donnée par M. J. Castelnau, dans 
son Mémoire sur la vie et les œuvres de ce juriscon- 
sulte : 

tfè Varietate acttonum, composé à Mantoue; Summa 
Codicis, composée et publiée pendant son premier 
séjour à Montpellier : c'est son œuvre capitale et 
celle qui a contribué le plus à sa réputation, publiée 
par Rhodius en 1536 ; Somme des Institutes : c'est le 
second des ouvrages publiés par Placentin pendant 
son séjour à Montpellier, publié par Rhodius en 1535; 
Somme des trois derniers livres du CWe, entreprise pen- 
dant son second séjour à Montpellier, continuée par 
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Pillius, professeur à Bologne, achevée par d'autres 
auteurs restés inconnus, publiée à la hâte et comme 
complément de la Somme d'Azo ; Additions au com- 
mentaire de Bulgare sur le titre de Regulis juris au 
Digeste, un dos meilleurs écrits de jurisprudence du 
XII e siècle et même de tout le moyen âge, imprimé à 
Cologne en 1587, à Lucques en 1766. (V. Mémoires 
de la Société d'archéologie de Montpellier, t. I, p. 380). 



Azo 



Azo professa pendant dix années le droit à Mont- 
pellier, après Placentin, vers la fin du XII e siècle. Il 
avait été obligé, à la suite des troubles si fréquents à 
oette époque, de quitter l'Italie . Cette tradition n'est 
pas acceptée par M. de Savigny. Sa réputation était 
immense ; on l'appelait a la lumière des juriscon- 
sultes et la source des lois. » Il citait le droit coutu- 
mier de la France, dans ses leçons à Montpellier et 
à Bologne (1191-1229). Telle était la renommée de 
ce légiste célèbre, que les étudiants, à en croire une 
légende, auraient quitté Bologne pour affluer dans 
notre ville, et que l'Italie aurait été obligée de nous 
le redemander afin de repeupler ses écoles, devenues 
désertes. Azo fut le maître d'Accurse, la plus grande 
autorité juridique du moyen âge. 

Si Placentin et Azo doivent être considérés comme 
les fondateurs de l'École de droit de Montpellier, la 
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plus ancienne de France, le roi saint Louis en fut le 
premier législateur. Il autorisa, par lettres du mois 
de juin 1230, l'évêque de Maguelone, à recevoir le 
serment de tous ceux qui prendraient à Montpellier la 
licence et le doctorat en droit civil ou en droit canon. 
A cette époque, on n'enseignait à Paris que le droit 
canon. Les écoles d'Orléans et de Toulouse n'exis- 
taient pas encore. 

Séguier (Pierre) 

Séguier (Pierre) professa à la Faculté de droit de 
Montpellier en 1268 ; il avait été nommé professeur 
par le roi Jacques d'Aragon, seigneur de Montpellier, 
contrairement au droit de nomination qui apparte- 
nait à l'évêque de Maguelone, ainsi que le décida le 
pape Clément IV. Séguier fut obligé de suspendre ses 
leçons à la suite d'une sentence d'excommunication 

a 

lancée par l'évêque, dont les droits avaient été mé- 
connus. 

Durand (Guillaume) 

Durand (Guillaume), jurisconsulte célèbre et pro- 
fesseur en droit vers le milieu du XIII e siècle, que 
quelques-uns font naître à Montpellier, d'autres à 
Puimisson, près de Béziers, composa, en 1273, sous 
le titre de Spéculum judiciale, un recueil des connais- 
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sances juridiques de son temps sur les matières civiles 
et canoniques, qui fut cité devant les tribunaux et 
servit de manuel aux écoliers ; il avait dédié ce livre 
au cardinal Ottoboni, neveu d'Innocent VI, qui fut un 
moment pape sous le nom d'Adrien V, en 1276. Peu 
de livres ont eu autant d'éditions : on en compte 
trente-huit, de 1473 à 1668, et peu d'auteurs ont joui 
d'autant de popularité. Guillaume Durand était dé- 
signé dans le monde judiciaire du moyen âge sous le 
nom de Speculator. Il accompagna le pape Grégoire X, 
en qualité de secrétaire, au concile général tenu à 
Lyon en 1274. Il écrivit un commentaire sur les déci- 
sions qui y furent prises; mais ce travail n'a été publié 
que longtemps après sa mort, par Simon Mayol, sous 
ce titre : In sacrosanctum lugdunense Concilium sud 
Greyorio X, GuiUelmi Duranii, cognomine Speculatoris, 
Commentarius a Simone Maiolo inventusetin lucemeditus. 
— Fani, apudJac. Moscardum, 1579, petit in-4° vélin. 
(BibL de Montpellier.) 

Durand était, par son mérite, en grande faveur à la 
cour de Clément IV et de Grégoire X. Vers 1265, il 
avait été nommé auditeur de rote, et plus tard, en 
1285, évêque de Mende, mais il n'occupa ce siège 
qu'en 1291. Il est encore l'auteur d'un résumé des 
principes du droit canonique, imprimé à Venise en 
1496, sous le titre de Breviarium aureum. Enfin, 
en 1286, il composa le Bationale divinorum officiorum, 
imprimé à Mayence en 1459, qui est l'exposition en 
huit livres de tout ce qui concerne le culte et la li- 
turgie. 
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Ce n'est plus le jurisconsulte écrivant pour la pra- 
tique, maisl'évêque qui expose avec une grande sim- 
plicité les cérémonies religieuses dont l'ensemble fait 
la grandeur du culte catholique. ( V. Minier, Précis 
historique du droit français, 174 ). On lui attribue en- 
core : Commenta num in Gratiani decretum ; — Corn- 
mentarium in Nicolai 111 constitutions ; — Statuta pro- 
cleri sui Mimatensis instructione. 

L'historien d'Aigrefeuille ajoute que Durand, dans 
sa jeunesse, avait été aussi habile poète qu'il fut plus 
tard grand jurisconsulte. Il composa des poésies nom- 
breuses en langue provençale, et Nostradamus le 
mentionne parmi les célèbres troubadours qui floris- 
saient du temps des comtes de Provence. « Il vécut, 
disent les chroniqueurs provençaux, en continuelle so- 
briété, qui étoit un singulier moyen pour la conser- 
vation de sa mémoire que chacun admiroit; car, quand 
il lisoit quelque beau livre en roman, fust-il en prose 
ou en rime, il le récitoit incontinent mot à mot. » 

Pendant son séjour en Italie, Durand déploya des 
talents d'administrateur et quelquefois d'homme de 
guerre, qui lui assignèrent un rang distingué parmi les 
défenseurs de la Papauté, dans les luttes qu'elle eut à 
soutenir à cette époque. Après avoir pacifié la Ro- 
magne, dont il fut gouverneur en 1280, il fit construire 
à ses frais le château qui de son nom s'est appelé 
longtemps Castel-Durante, jusqu'à ce que le pape 
Urbain VIII en eut fait la ville épiscopale d'Urbania, 
à trois lieues d'Urbino, en 1635. 
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Un extrait du Spéculum jndiciale a été donné, en 
1511, sous le titre de Spéculum abbreoiatum, par 
Jouîmes de Stynna, moine de Tordre de Citeaux, à 
Colbach, élève de Joanncs do Borbonia. 

Durand mourut dans un âpre peu avancé, en 1296, 
ne pouvant, dit-on, survivre à la perte qu'il croyait 
avoir faite d'une personne qui lui était chère ; mais 
on n'en a d'autres preuves que l'histoire romanesque 
racontée par Nostradamus et répétée par Etienne 
Pasquier ( Recherches, ch. 35, liv. 9). Son éloge, en 
forme d'épitaphe, est rapporté par Sarti, part. 1, 
p. 293; etSavigny, t. IV, p. 187. 



Nogaret (Guillaume de) 

Nogaret( Guillaume de), professeur es lois, minis- 
tre de Philippe le Bel, si connu par ses démêlés avec 
Boniface VIII, enseigna le droit à Montpellier vers 
1291, et fut juge-mage de la sénéchaussée de Beau- 
caire et de Nimes en 1294. Il résida dans notre ville 
avec toute sa famille, et avait acheté une maison près 
de l'église Saint-Firmin, qu'il échangea, en 1310, avec 
les chevaliers de Rhodes, pour une terre qui conve- 
nait parfaitement à celle de Marsillargues, dont Phi- 
lippe le Bel lui avait fait donation quelques années 
auparavant. En 1303 il fut nommé garde des sceaux 
de Philippe le Bel, et chancelier de France en, 1308. 

Le 26 octobre 1289, une bulle du pape Nicolas IV 



M0NTPELLIÉBÀ1NE 19 

décréta l'érection des écoles de droit, de médecine et 
des arts, en Université. Le premier qui reçut publique- 
ment le bonnet de docteur devant la nouvelle Univer- 
sité s'appelait Guy de Saint-Amans. Béranger de 
Frédol, l'un des compilateurs du Sexte, qui fut depuis 
évêque de Béziers et cardinal, faisait alors ses études 
de droit à Montpellier. Guillaume de Nogaret mourut 
à Paris en 1314. 

Dejean (Pierre) 

Dejean ( Pierre), docteur es lois, professa à la Fa- 
culté de Montpellier ; il est mentionné dans l'Histoire 
des différends entre Boniface VIII et Philippe le Bel, 
pour Tannée 1303. 



Glusel (Barthélémy) 

Clusel (Barthélémy), docteur es lois, professa à la 
Faculté de droit de Montpellier; il est mentionné dans 
l'Histoire des différends entre Boniface VIII et Phi- 
lippe le Bel, pour l'année 1303. 



Lestang ( Pierre de ) 



Lestang (Pierre de) professa à la Faculté de droit 
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de Montpellier en 1308 ; il est connu par une haran- 
gue qu'il lit lorsque Bérenger de Landorre, depuis gé- 
néral des jacobins et archevêque de Compostelle, y 
prit la licence. Cette harangue était parmi les manu- 
scrits de la bibliothèque de Mgr Colbert. 



Serauo ' Dominique) 

Serano ( Dominique ), né à Montpellier vers 1280, 
de parents originaires d'Avila, professa à la Faculté de 
droit, vers 1208 ; il fut, depuis, général de Tordre de la 
Mercy et cardinal du titre de saint Calixte. Il avait aussi 
professé le droit canon à Paris à l'âge de vingt-quatre 
ans. Un historien de son ordre rappelle insignis 
Academiœ Parisiemis et Montispessulanœ juris utriusque 
doctor et cathedrarius . On compte parmi les écoliers 
qu'il avait à Paris le duc de Bourgogne, le comte 
d'Armagnac, le comte d'Alençon et Pierre Roger, qui 
fut pape sous le nom de Clément VI. Il composa 
deux savants livre*, l'un, de Sententia matura deli- 
beratione danda ; l'autre était un commentaire super 
fjigem Corneliam de beneficiis. Il mourut, de 1? peste à 
Montpellier, en 1218, et fut enseveli dans le couvent 
de son ordre, où l'on voyait son tombeau avant les 
troubles de 1562. (V. d'Aigref., t. Il, p. 228). 
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Jacobi ( Pierre ) 

Jacobi (Pierre , natif cTAurillac et non d'Orléans, 
professa en 1311 à la Faculté de droit de Montpellier, 
où il dictait à ses élèves son livre intitulé: Aureaprac- 
tica, qui fut imprimé à Cologne en 1575, in-4°. On lit 
dans la préface de ce livre, qu'au jugement des plus 
grands jurisconsultes cet ouvrage était aussi néces- 
saire à ceux qui professaient les lois que le bréviaire 
Tétait aux prêtres. C'est un traité de procédure et des 
actions, d'après les principes du droit romain combi- 
nés avec le droit coutumier de la France méridio- 
nale, qui eut une grande vogue jusqu'à la fin du 
XVI e siècle. On a encore de lui : de Arbitrais et Arbi- 
tratoribus. Guy Coquille associe le nom de Jacobi aux 
noms les plus illustres dans la jurisprudence. On 
peut consulter sur Jacobi et ses œuvres une étude de 
M. de Parieu, dans la Bévue de législation et de juris- 
prudence, t. XX, p. 417. 



André ( Jean d' 

André (Jean d') professa à la Faculté de droit de 
Montpellier en 1317, pendant le séjour de Pétrarque, 
1317-1324. Nous apprenons de Philippe Thomassin, 
dans son Eloge des hommes savants, que Pétrarque eut 

2 
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pour professeur à Montpellier Jean d'André et Cinus 
Sinibuldi, de Pistoie. Jean d'André était né vers 1270, 
dans la vallée de Mugello, près de Florence ; il avait 
épousé Milancia, qui F aidait dans ses travaux, et fut 
le père de cette belle et savante Novella qui connais- 
sait assez le droit pour suppléer quelquefois son père ; 
mais on ne l'autorisait à professer que derrière un 
rideau, dans la crainte que sa beauté ne causât trop 
de distraction à ses auditeurs. Jean d'André a laissé 
des travaux sur les Décrétâtes, le Sexte et les Clémen- 
tines, et des additions au Miroir judiciaire ou Spéculum 
judiciale, de Guillaume Durand. 11 mourut de la peste 
à Bologne, en 1348, et fut enseveli dans l'église des 
Dominicains, où l'on voit son épitaphe. 

Jean d'André a joui d'une considération qu'aucun 
canoniste n'avait obtenue avant lui ; nous en avons un 
éclatant témoignage dans les statuts de l'Université de 
Bologne, qui l'exemptent, ainsi que ses descendants, 
de certaines restrictions imposées aux professeurs. (V. 
de Savigny, Histoire du droit romain au moyen âge, III, 
120 ; IV, 217.) 



Ginus Sinibuldi 

Cinus, de la famille des Sinibuldi, de Pistoie, pro- 
fessa à Montpellier en 1317 avec Jean d'André, et fut un 
des maîtres de Pétrarque, comme nous l'apprend Phi" 
lippe Thomassin dans son Eloge des hommes savants. 
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Son nom était Guitto ou Guittone, d'où Ton a fait le 
diminutif Guittoncinus, et par abréviation Cinus. Il 
était assesseur du tribunal civil de Pistoie, lorsqu'en 
1307 les querelles entre les factions des blancs et des 
noirs, qui désolèrent la Toscane, l'obligèrent à pren- 
dre la fuite. En 1310, il embrassa le parti gibelin et 
suivit à Rome Louis de Savoie, dont il fut l'assesseur; 
il prit le grade de docteur à Bologne, en 1314, à l'âge 
de quarante -quatre ans, et se mit à enseigner. 11 pro- 
fessa à Trévise, à Sienne, à Pérouse, à Florence et à 
Montpellier, ainsi que nous l'avons dit plus haut. Ses 
ouvrages sont : — Lectura in Codicem ; — Lectura in 
Dtgestum vêtus, que Ton dit bien inférieur au précé- 
dent ; — de Successione ab intestato — et des additions 
à la Glose qui n'ont jamais été imprimées. Savigny 
n'admet pas que Cinus et d'André aient professé à 
Montpellier. 



Faber ou Fabre (Jean) 

Paber ou Fabre (Jean) professa à la Faculté de 
droit de Montpellier vers 1320. Il était né aux envi- 
rons d'Angoulême, et mourut en 1340, sénéchal de la 
ville de la Rochefoucault. On a prétendu, mais à 
tort, qu'il avait été chancelier de France. Doué d'un 
tact et d'un goût parfaits, il critiqua vivement la pro- 
lixité des auteurs de son époque; attaché aux doc- 
trines des universités de la France méridionale, il 
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blâma les professeurs d'Orléans d'avoir abandonné 
dans leur enseignement le latin pour le français* 

Ses commentaires sur le Code et les Institutes étaient 
fort estimés. Dumoulin et Tiraqueau lui attribuaient 
une très-grande autorité, qu'il a conservée, suivant 
M. de Savigny, jusque dans les temps modernes. Nous 
avons de lui deux ouvrages remarquables, souvent 
réimprimés : Commentarius in Instùutiones, un vol . 
in-folio, imprimé à Venise en 1488 ; — Breviarium in 
Justiniani Codicetn, Lyon, 1579, in-folio. 



Bertrand (Pierre) 

Bertrand (Pierre), appelé depuis le cardinal d'Au- 
tun, professa le droit civil et le droit canonique à la 
Faculté de Montpellier en 1320, comme il le dit lui- 
même dans la préface de son livre Scriniumjuris, qui 
est rapporté dans les preuves de Y Histoire des cardi- 
naux français. Il professa aussi le droit à Orléans et 
à Paris, où il fut conseiller-clerc au Parlement. Sa- 
vigny l'appelle Bertrandus de Monte-Faventino. 

Il était né à Annonay, à la fin du XIII» siècle, et 
mourut à Avignon en 1349. Sous Philippe de Valois, 
il joua un rôle important comme jurisconsulte et 
théologien, notamment dans la conférence tenue à 
Vincennes, où il s'agissait de circonscrire les juri- 
dictions civiles et ecclésiastiques en matière liti- 
gieuse. Le talent oratoire qu'il développa dans cette 
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discussion, en répondant à Philippe de Cugnières, 
avocat du roi, lui mérita, en 1331, le chapeau de car- 
dinal, que lui donna le pape Jean XXII. Bertrand 
était, à cette époque, évêque d'Autun, après avoir été 
évêque de Nevers. Son mérite lui avait acquis de nom- 
breux amis parmi les littérateurs qui fréquentaient la 
cour du Pape à Avignon et la cour des rois de France. 
Il fonda le collège d'Autun, à Paris, appelé aussi col- 
lège du cardinal Bertrand. On a de lui : Libellus ad- 
versus Petrum de Cugneriis, Paris, 1503, in-16 ; autre 
édition, 1513, in-8°; la meilleure est celle qu'a donnée 
Brunet, en 1731 ; — Tractus de origine jurisdictionum, 
sive de duabus potestatibus, Paris, 1551, in-8*. 



Verdale (Arnaud de Loubens de) 

Verdale ( Arnaud de Loubens de ) professa à la Fa- 
culté de 'droit de Montpellier, vers 1335, avant d'être 
évêque de Maguelone. Il fut témoin des grands dif- 
férends qui s'élevèrent entre le recteur de la Faculté 
de droit et Pictavin de Montesquiou, évêque de Ma- 
guelone, au sujet de certains règlements du recteur 
qui portaient atteinte aux droits et prérogatives de 
Févêque. Ce conflit aboutit à la rédaction de nou- 
veaux statuts, confiés par le pape Benoît XII au car- 
dinal Bertrand de Deaux, en 1339, qui furent con- 
sidérés comme les lois fondamentales de la Faculté 
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de droit. ( Vov. ces statuts dans Y Histoire de Mont- 
pellier par d'Aigrefeuille, t. II, p. 356.) 

Arnaud de Verdale est le premier qui ait écrit 
l'histoire des évéques de Maguelone, ses prédéces- 
seurs ( 506-1339 ). Elle a été imprimée pour la pre- 
mière fois dans la Bibliothèque du P. Labbe, et plus 
tard dans Y Histoire de Montpellier, t. II, in fine. Elle 
est citée par tous let écrivains qui ont eu à parler de 
Maguelone, et faisait autorité même devant le Par- 
lement de Toulouse. 



Deaux (Bertrand de) 

Deaux (Bertrand de ), cardinal, archevêque d'Em- 
brun, auteur des statuts de 1339, considérés comme 
la grande charte de renseignement du droit à l'Uni- 
versité cfe Montpellier. Il était né dans le petit vil- 
lage de Deaux, situé tout près de Vézenobres, dans 
l'ancien diocèse d'Uzès. Le cardinal Bertrand de 
Deaux, qui devint par la suite évêque de Sabine et 
vice-chancelier de l'Église romaine, était archevêque 
d'Embrun au moment où, par ordre du Pape, il rem- 
plit le rôle d'arbitre entre l'évêque de Maguelone et 
le recteur de l'Université de Montpellier, qui, sans la 
participation du prélat, avait publié des règlements 
attentatoires à la prérogative épiscopale. Le cardinal 
se rendit à Montpellier, fit une enquête, se concerta 
avec les docteurs et dressa une charte en quarante- 
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trois articles, qui, en sauvegardant le privilège de 
Tévêque, fixa les limites précises des diverses juridic- 
tions. Cette charte fut promulguée le 20 juillet 1339, 
et, conformément à ses dispositions, le vice-recteur 
de l'Université de droit, Etienne Martinenque, prêta 
serment au nouvel évêque de Maguelone, Arnaud de 
Verdale. 

Dans cette charte organique se déroule le tableau 
le plus fidèle de notre ancienne École de droit au 
moyen âge. On l'y voit vivre, agir, fonctionner ; elle 
s'y montre, pour ainsi dire, à nu, avec son système 
d'études, avec l'originalité native de ses cours et de 
ses grades, le cortège pittoresque de ses usages et 
une foule de traits des plus curieux. 

Ajoutons que les statuts de 1339 ne sont pas un 
simple document d'histoire locale . Antérieurs de près 
d'un siècle à ceux de l'Université de Bologne, ils sont 
aussi le plus vieux monument où il soit permis de con- 
templer l'intérieur d'une école de droit au moyen 
âge. M. de Savigny a tellement été frappé de leur im- 
portance, qu'il les a jugés dignes d'occuper une place 
d'honneur dans son Histoire du droit romain. 

Avant de recevoir du pape Benoît XII la mission 
de réformer la législation intérieure de notre école 
de droit, Bertrand de Deaux avait été employé par 
Jean XXII comme légat auprès des comtes de Foix et 
d'Armagnac, de même qu'auprès du roi de Sicile et 
du doge de Venise. A ses incontestables qualités 
d'homme public il joignait la réputation de litté- 
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rateur ; il composa un poème sur la passion de N.-S. 
J.-C. C'était le personnage qu'il fallait pour traiter 
avec des savants, et sa délégation, sous ce rapport, 
fait honneur au tact de Benoît XII. Il vivait en- 
core en 1355, et appartenait à la même famille qui 
a donné Bertrand de Deaux, évêque de Nimes, mort à 
Montefiascone en 1348, et Gaucelin de Deaux, évêque 
de Maguelone, de 13G7 à 1373. (Voy. Germain, His- 
toire de la commune de Montpellier, t. III, p. 13-15). 

Les statuts de 1339 avaient fixé à douze ans la durée 
des études pour obtenir le titre de doctor in utroque. 
Ces douze ans d'études furent réduits à dix par les 
statuts de 1468, rédigés pour le collège duVergier ou 
de la Chapelle-Neuve. 



Grimoard (Guillaume de) 

Grimoard (Guillaume de), qui fut pape sous le nom 
d'Urbain V en 1363, professa le droit canon à la Fa- 
culté de Montpellier vers 1350, puis à Avignon ; il 
était né à Grisac en Gévaudan, en 1309, fils de Guil- 
laume, seigneur de Grisac, et d'Emphélise de Sabran. 

Avant d'être élu pape, Grimoard avait été pourvu 
de l'abbaye de St-Germain, d'Auxerre, puis de celle 
de Saint- Victor, de Marseille. Il mourut à Avignon, 
le 19 décembre 1370. 

On signale, à peu près vers cette époque, parmi 
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les illustres écoliers de notre Faculté de droit, trois 
jeunes seigneurs de la maison de la Marck, qui pas- 
sèrent à Liège en 1350, pour venir à Avignon visiter 
la cour pontificale, et de là se rendre à Montpellier 
pour y étudier le droit. Le nombre et la distinction 
des étudiants se maintint jusqu'à la fameuse sédition 
arrivée sous le duc d'Anjou, en 1379. 

Grimoard rétablit le siège de la papauté à Rome, 
en 1367.11 fonda à Montpellier le Collège de M en de ou 
des Douze Médecins, en 1369, pour douze élèves en 
médecine de son pays; il fit bâtir l'église et le cloître 
de St-Germain, aujourd'hui la Cathédrale et l'École 
de médecine . 

On n'a pas trouvé les règlements qu'il promettait 
dans la bulle de fondation du Collège de Mende, non 
plus que la dotation qu'il faisait espérer aux étu- 
diants; mais il y a lieu de croire, selon d' Aigre- 
feuille, qu'il chargea de leur pension les moines de 
Saint-Germain, à qui les chanoines de Saint-Pierre 
ont succédé: ils payaient tous les ans une certaine 
somme aux étudiants de ce Collège, qui étaient pré- 
sentés au Chapitre par l'évêque de Mende. Il y avait 
une riche bibliothèque de manuscrits que le pape Ur- 
bain V avait pris soin d'y réunir. Les places y étaient 
si bonnes, qu'on les regardait comme les meilleu- 
res de toutes les fondations du même genre qu'il y 
avait à Montpellier; ce qui donna lieu sans doute à 
l'inscription latine que l'on mit alors sur la porte du 
Collège, et qui y subsistait encore en 1729 : 
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Fdices vigeant medici quos Papa creavit 
Urbanus quintus, qui Mimatensis erat. 

On sait que le Collège de Mende était situé sur 
remplacement occupé aujourd'hui par la maison de 
M. le professeur Combal, au coin de la rue Saint-Ma- 
thieu et de la rue Urbain V, non loin de l'Ecole de 
pharmacie, qui occupe les anciens bâtiments de la 
Faculté de médecine. 

Castelnau ( Bernard de ) 

Castelnau ( Bernard de ). Lorsque le pape Urbain V 
vint à Montpellier en 1367, il tira de la charge de 
professeur à la Faculté de droit Bernard de Castel- 
nau, pour le faire évêque de Cahors, et le fit sacrer à 
Montpellier par le cardinal de Canillac. En ce même 
temps, le cardinal Pierre de la Vergne passa docteur 
en décret à Montpellier. 

Adémar ( Pierre) 

Adémar ( Pierre }, professeur à la Faculté de droit 
de Montpellier en 1370, fut le collègue de Pierre de 
Lune, qui occupa le trône pontifical sous le nom 
de Benoit XIII (antipape). Adémar était chanoine de 
Maguelone. Après son exaltation, Benoit XIII s'em- 
pressa de nommer à Pévêché de Maguelone, en 1405, 
le chanoine qui avait professé avec lui à l'Université 
de Montpellier. Adémar appartenait à une famille qui 
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avait donné plusieurs consuls à notre ville et qui y 
eut encore de nombreux représentants dans les char- 
ges judiciaires. Il mourut en 1418 et fut enterré à 
Maguelone. 

Lune ( Pierre de ) 

Lune (Pierre de), devenu plus tard l'antipape Be- 
noit XIII, professa le droit à la Faculté de Montpellier 
en 1370. Il était né en Aragon, en 1334, d'une famille 
illustre, et mourut à Peniscola, dans le royaume de 
Valence, en 1424. Le pape Grégoire XI, successeur 
immédiat d'Urbain V, le fit cardinal pendant qu'il en- 
seignait le droit canon à Montpellier, où il eut pour 
auditeur le célèbre Pierre de Nieme, qui le témoigne 
lui-même dans son livre du Schisme. Les cardinaux 
d'Avignon l'élurent pape en 1394, tandis que les car- 
dinaux de Rome élisaient Boniface. Avant son élec- 
tion, le cardinal avait promis de résigner la tiare si 
on l'exigeait; mais le pape oublia la promesse du car- 
dinal. Il feignit d'abord de la ratifier: c'était pour tem- 
poriser et amuser Charles VI, roi de France, et divers 
princes de l'Europe. 

Les conciles de Pise et de Constance le déclarè- 
rent déchu de la papauté. C'est de lui que Gerson a 
dit, dans le style de son temps : « Qu'il n'y avait que 
l'éclipsé de cette lune fatale qui pût donner la paix à 
l'Église. » 
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Rebuffi (Jacques) 

Rebuffi (Jacques), professeur à la Faculté de droit 
vers 1370, naquit à Montpellier vers le milieu du 
quatorzième siècle. Il fut honoré de la faveur de 
Charles VI et gratifié par l'admiration de ses con- 
temporains, à la suite de trente ans de professorat, 
du titre glorieux de comte du droit. L'école de cette 
ville l'avait mis au rang de ses fondateurs, en faisant 
porter sur les masses d'argent de ses bedeaux l'effigie 
dorée de Jacques Rebuffi, avec celles de Placentin et 
d'Azo. En 1395, Charles VI lui donna des lettres de 
noblesse, dans lesquelles il est dit qu'il avait déjà pro- 
fessé le droit à Montpellier depuis plus de vingt ans, 
qu'il avait exercé la charge d'avocat du roi dans la 
sénéchaussée de Beaucaire, et celle de juge du Palais 
à Montpellier. Il est fait mention de lui dans la plu- 
part des actes importants que la ville passa de son 
temps. Il inourut en 1428 et fut enterré dans l'église 
de Maguelone, derrière la grande porte, à gauche 
en entrant. On y voyait autrefois son tombeau, où il 
était représenté à genoux, devant une image' de la 
Sainte Vierge, avec cette inscription : 

Orate pro Domino Jacobo Rebuffi, Legum Comité, cu- 
jus anima in Domino requiescat, qui obiit anno ab incar- 
natione Domini 1428, et die 21 martii. 

Jacques Rebuffi est l'auteur des Commentaires sur 
les trois livres du Code. 
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Vergier (Jean du) 

Vergier (Jean du), baron d'Alais, conseiller clerc, 
puis président au parlement de Languedoc, séant à 
Montpellier en 1468, plus tard ambassadeur de France 
à Rome et intendant du duché de Normandie, fut 
l'un des fondateurs du collège de la Chapelle-Neuve, 
dans lequel il établit une dotation pour deux étudiants 
en droit. Jean Brugerie, médecin du roi Louis XI et 
ancien élève de l'école de Montpellier, avait déjà lé- 
gué huit cents écus d'or pour servir à l'entretien de 
deux étudiants en médecine . Cette somme avait servi 
à l'acquisition d'une maison rue delà Coyraterie, vis- 
à-vis la Chapelle -Neuve, où le collège fut établi. Le 
président du Vergier et Hubert Malenfant, conseiller 
au Parlement, avaient reçu Tordre du roi, par lettres 
données à Péronne, le 30 août 1468, de dresser les 
statuts et règlements de ce collège, et d'augmenter 
le nombre des écoliers si les revenus étaient suffi- 
sants. Du Vergier le dota généreusement, notamment 
par le legs du prieuré de Saint-Christol de Vermeils, 
au diocèse de Nimes, dont il jouissait, et le collège 
prit le nom de son principal bienfaiteur. Les statuts 
furent dressés le 19 novembre 1468. (Voy. d'Aigref., 
II, 404-407). 

Peu de temps après sa fondation, le collège du 
Vergier ne reçut que des étudiants en droit, et la fan- 
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dation de Brugerie, établie au coin de la rue Saint- 
Mathieu, prit le nom de collège de Girone, du lieu d'ori- 
gine de son bienfaiteur. 

Le collège du Vergier a existé jusqu'à la Révolution. 
La Faculté de droit y transporta le siège de son en- 
seignement en 1683. On lisait sur la porte principale 
cette inscription : Aula Placentinea, qui n'a disparu 
qu'avec la suppression même des universités en 1791. 
La rue qui borne les anciens bâtiments du collège, du 
côté de l'est, s'appelle aujourd'hui rue du Collége-du- 
Vergier, et le nom de rue Ecole- de- Droit a été donné 
à l'une de celles du quartier Sainte-Eulalie, qui fut le 
premier asile de cet enseignement depuis Placentin 
jusqu'aux troubles de la réforme, en 1562. (V. la Notice 
sur le Collège du Vergier ou de la Chape lie- Neuve, par 
Faucillon, broch. ïn-8% 1859.) 



Boerii ou Boyer (Nicolas) 



Boerii ou Boyer (Nicolas), professeur à la Faculté 
de droit en 1485, était né à Montpellier en 1468, de 
Vincent Boyer, du pays d'Auvergne, qui était venu 
s'établir dans notre ville et y avait épousé Jeanne 
Fournier. Sa profonde érudition et sa probité relevè- 
rent de la chaire du droit à la charge de conseiller 
d'Etat et de président au parlement de Bordeaux, où 
il acquit la réputation d'un parfait magistrat. Attiré 
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à Bourges en 1498 pour y enseigner le droit, il épousa, 
dans cette ville, la nièce de l'archevêque, et cette al- 
liance rattacha plus particulièrement au Berry, dont 
il rédigea les Coutumes et les publia avec un commen- 
taire qui servit de modèle aux provinces voisines. 
Louis XII l'appela au conseil d'Etat, et François 1 er 
le gratifia de la charge de président au parlement de 
Bordeaux. Il laissa, sous ce titre : Decisiones burdiga- 
lenses, un traité de jurisprudence de ce parlement 
qui fut imprimé à Francfort en 1574, et plus tard à 
Cologne, en 1614. (Bibl, des avocats, à Montpellier). 
Il consacra sa fortune à des legs pieux et à des fon- 
dations charitables, et mourut à Bordeaux en 1539 . 



Lauselergues (Philippe de) 

Lauselergues (Philippe de), conseiller à la Cour des 
aides en 1493, professeur à la Faculté de droit en 
1507, ancien prieur des docteurs, fut l'auteur d'une 
famille qui donna pendant plusieurs générations des 
magistrats à la cour des aides, un premier consul à 
la ville de Montpellier, en 1565, et s'éteignit vers le 
milieu du XVII e siècle dans la maison de la Croix 
de Castries, à qui elle légua la seigneurie de Candil- 
largues. 
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Testorls ou Tezier (Jean) 

Testons ou Texier (Jean), conseiller à la Cour des 
aides, en 1493, professeur à la Faculté de droit en 
1510, appartenait à une famille ancienne de Mont- 
, pellier. Martin Testons, recteur de la Faculté de 
droit en 1453, réunit en collection le texte des législa- 
tions diverses, bulles, édits, ordonnances et statuts, 
qui régissaient renseignement du droit II forma dans 
ce but un registre sur lequel il fit transcrire d'abord 
les anciens statuts et les actes importants de ses pré- 
décesseurs ; puis on y mentionnait, à leur date, tou- 
tes les décisions émanées du rectorat; le Liber rec- 
torum fut ainsi constitué.- Bernard Testons était 
recteur en 1458. — Etienne Testons ou Texier fut 
procureur général à la Cour des aides en 1572. {V., 
sur le Liber rectorum y la notice de M. J. Castelnau, 
dans les Mémoires de la Société (T archéologie, t. II. ) 



Gavaudan (Jean) 

Gavaudan (Jean), professeur en droit canon à la 
Faculté de Montpellier et chanoine de l'église de 
Maguelone en 1502, sous le rectorat de Jean Griffy. 
Nous ne le connaissons que par la mention du Liber 
rectorum. 
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Barbier (Pierre) 

Barbier (Pierre), professeur à la Faculté de droit, 
puis conseiller à la Cour des aides en 1508 et pré- 
sident en 1524. — En 1533, Louis Barbier était pro- 
cureur général à la Cour des aides. 



Arnaud! (Raymond) 

Arnaudi (Raymond), professeur à la Faculté de 
droit en 1510, dont le nom, depuis longtemps éteint, 
a été relevé par un honorable magistrat de la Cour de 
Montpellier, M. Eugène Cavallier, et s'est ainsi per- 
pétué jusqu'à nous. — George Arnaudi était notaire 
royal en 1435, dans la juridiction de Montpellier. 



Goqnomb (Jean) 

Coquomb (Jean), professeur à la Faculté de droit 
de 1510 à 1520, premier consul de Montpellier en 
1536, mourut enl 541, après trente années d'ensei- 
gnement. Il institua pour ses héritiers les patrons et 
visiteurs de l'hôpital Saint-Eloi, alors situé dans le 
faubourg de Lattes, et bâti depuis 1600 sur l'empla- 
cement de l'ancienne Ecole Mage, rue de la Blan- 

querie. 

3 
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Porta ou de la Porto (Pierre de) 

Porta ou delà Porte (Pierre de), conseiller à la 
Cour des aides, professeur à la Faculté de droit en 
1510. Nous ne connaissons ce professeur que par la 
mention qui en a été faite dans le Mémoire de Fau- 
cillon. 

Sala (Antoine de) 

Sala (Antoine de), professeur à la Faculté de droit 
en 1510, quoique simple licencié; descendant d'un 
notaire, secrétaire de la Faculté de théologie dans le 
XV e siècle. Il devint premier consul de Montpellier 
en 1524, et conseiller à la Cour des aides en 1530. 



Bosins (Bernard) 

Bosius (Bernard), professeur à la Faculté de droit 
en 1520. Ce nom est cité dans le Mémoire de Fau- 
cillon, sur l'enseignement du droit civil à Montpellier 
( Mémoires de V Académie, section des lettres, t. III, 
p. 508). 

Nogarède (Pierre) 

Nogarède (Pierre), professeur à la Faculté de droit 
en 1520, à la place de Pierre de Porta. Il était fils de 
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Mathieu Nogarède, notaire du clergé dans la seconde 
moitié du XV e siècle (1467-1477). 



Alex! (Guillaume) 

Alexi (Guillaume), professeur à la Faculté de droit 
en 1536, occupa sa chaire pendant neuf ans, et fut 
remplacé, en 1545, par Jean Philippi. On ne connaît 
aucun détail sur la vie ni sur l'enseignement de ce 
professeur. 



Lasset (François de) 

Lasset ( François de), professeur à la Faculté de 
droit en 1536, puis second président a la Cour des 
aides en 1544, et juge-mage à Carcassonne en 1552. 
Son fils Jean entra en qualité de conseiller au prési- 
dial de Montpellier en 1552, à l'époque de sa création, 
sous Henri II; il fut premier consul de la ville en 
1568. 



Luvera (Guillaume de) 

Luvera ( Guillaume de ), professeur à la Faculté de 
droit en 1536. Nous ne connaissons de lui que la men- 
tion de son nom dans le Mémoire de Faucillon, sur 
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renseignement du droit civil et canon. (Mém* de? Aca- 
démie de Montpellier, section des lettres, tom. III, 
p. 508.) 



Severi (Nicolas ) 

Severi (Nicolas), professeur à la Faculté de droit, 
1537. Il n'est connu que par la mention qui en est 
faite dans le Mémoire de Faucillon sur les professeurs 
de droit ancien. 



Montgros (Nicolas de) 

Montgros (Nicolas de), professeur à la Faculté de 
droit, 1539. Nous ne le connaissons que par la men- 
tion qui en est faite par Faucillon dans son Mémoire 
sur l'enseignement du droit à Montpellier. ( Mém. de 
r Académie, section des lettres, t. III, p. 508.) 



Durand (Guillaume) 

Durand Guillaume), professeur à la Faculté de 
droit, 1542-1553, succéda à Jean Coquomb en 1542. 
Il fut peut-être l'aïeul de Jacques Durand, qui occupa 
une chaire à la Faculté de médecine. En 1553, il fut 
honoré de la charge de premier consul, et nous ne 
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trouvons plus trace de son enseignement à partir de 
cette époque. 

Philippi ( Jean ) 

Philippi (Jean), professeur à la Faculté de droit, 
1545-1553, remplaça Guillaume Alexi. Il était né en 
1519, fils d'Eustache Philippi, conseiller à la Cour 
des aides, et, sans doute, neveu de Guyot Philippi, 
notaire du clergé de 1529 à 1561. Après huit années 
d'enseignement, Philippi succéda à son père dans la 
charge de conseiller, puis de président à la Gourdes 
aides; mais il prenait encore part aux exercices de la 
Faculté, et se qualifiait volontiers d'ancien professeur. 
Guillaume, son frère, fut procureur général à la Cour 
des aides en 1560 et chanoine de la cathédrale. 

En 1577, Jean Philippi fut intendant du Languedoc 
sous le connétable de Montmorency. Jurisconsulte, 
magistrat, historien, négociateur, il montra constam- 
ment un caractère élevé, une aptitude incontestable 
à tous les genres d'affaires. Il avait adopté les opi- 
nions calvinistes. Il conserva, dans une vieillesse très- 
avancée, une force d'esprit qui lui permit, à l'âge de 
quatre-vingt-cinq ans, de mettre la dernière main à 
celui de ses ouvrages le plus important, qui a pour 
titre: Responsa juris. Les calvinistes l'inhumèrent 
dans l'église ruinée des Frères-Prêcheurs, en 1604. 

Son fils, Louis Philippi deBucelli, lui succéda dans 
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la charge de président à la Cour des aides ; il parvint 
à, une grande vieillesse, et mourut dans le célibat en 
1635. Avec lui s'éteignit la famille Philippi, qui avait 
donné quatre officiers à notre Cour des aides. 

Leur mérite inspira à un poëte de ce temps-là le 
distique suivant, rapporté par d'Aigrefeuille ( t. II, 
p. 371): 

Desine, Roma, tuos deinceps jactare PhUippos, 
Urbs mage clarentes Monspeliensis habet. 

Les œuvres de Jean Philippi se composent de deux 
volumes in-folio imprimés sous le règne de François IL 
Le premier a pour titre : Joannis Philippi Responsaju- 
ris,2 e édition, imprimée à Montpellier, 1603, 300 p. 
in-folio à deux colonnes. Il contient les décisions qu'il 
avait données sur presque toutes les matières du droit, 
dans les différentes charges qu'il eut à exercer. Le 
second a pour titre : Edite et ordonnances du roy, con- 
cernant l'autorité et juridiction des Cours des aides de 
France, sous le nom de celle de Montpellier. C'est l'his- 
toire des Cours des aides par les édits et ordonnan- 
ces, éclaircie par des notes savantes. 

La préface en latin, qui se compose d'une quaran- 
taine de pages, est un excellent traité sur les an- 
ciens impôts, remarquable par son érudition. La pre- 
mière édition est de 1561; la seconde parut en 1597, à 
Montpellier. L'auteur y avait ajouté un traité qui a 
pour titre : Arrêts de conséquence de la Cour des aides 
de Montpellier, et qui contient la jurisprudence de 
cette Cour. 
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Cette dernière partie du second volume des œu- 
vres de Philippi a été publiée sous ce titre : Extraits 
des arrêts de conséquence qui étoient écrits dans le livre 
de M. le président Philippi. 

Jean Philippi est encore Fauteur de Mémoires sur 
f histoire de la guerre civile en Languedoc, 1560-1590, 
publiés par le marquis d'Aubais, réimprimés en 1788 
dans la collection universelle des Mémoires particu- 
liers relatifs à l'histoire de France, t. XL VI. 

La bibliothèque des avocats de Montpellier possède 
le Recueil manuscrit de la Cour des aides de Montpellier, 
par M. Jean Philippi, président en ladite cour, 5 vol. 
in-fol.; offert à la bibliothèque par M. Ulysse Cros, 
avocat, le 2 mars 1834. 

Le portrait de Jean Philippi a été gravé en tête de 
la deuxième. édition de ses Responsajuris, imprimée à 
Montpellier en 1603. 



Ranchin (Etienne) 

Ranchin (Etienne), professeur à la Faculté de droit, 
de 1543 à 1583, remplaça François de Lasset. Il était 
né à Uzès, en 1510, et quitta de bonne heure son pays 
natal pour venir étudier le droit à Montpellier, où il 
prit tous ses grades. Il fut nommé professeur à l'âge 
de trente-trois ans, et mourut en 1583, laissant six 
fils parfaitement établis dans d'honorables positions, 
et dont la descendance a paru avec honneur dans la 
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magistrature, dans l'église, la médecine, le barreau, 
les finances et la littérature. 

Il fut élu premier consul en 1556, et remplaça son 
frère Jean comme conseiller à la Cour des aides ; il 
céda cet office à son fils Jean, en 1576. Ce fut un pro- 
fesseur éminent ; il avait acquis une grande science 
par des travaux incessants et une application infati- 
gable. Ses ouvrages ont longtemps joui d'une grande 
réputation. Son fils Guillaume, aussi laborieux que lui, 
âgé de vingt-cinq ans et conseiller au présidial, hérita 
de sa chaire en 1 585. Etienne Ranchin professa pen- 
dant toute sa vie la religion catholique, et voulut être 
inhumé dans l'église Sainte-Anne, saparoisse.il avait 
cependant laissé ses enfants recevoir le baptême de 
la main d'un ministre calviniste, par crainte ou par 
faiblesse. 

Il composa des notes sur les décisions de Guy-Pape, 
qui se trouvent imprimées dans l'édition de Lyon en 
1577; mais son principal ouvrage est celui qui a pour 
titre: Miscellanea decisionum juris tam civilis quant 
canonici, ex Magisapprobatis et receptis authoribus, 1 vol. 
in- fol., imprimé à Lyon en 1580, dédié à Pierre de 
Panissa, premier président à la Cour des aides. C'est 
un sommaire des règles les plus certaines et les plus 
usitées du droit, avec l'indication des auteurs qui ap- 
puient ses décisions. Ce livre a été traduit en français 
et imprimé à Genève, en 1709, avec ce titre : Les Déci- 
sions d'Etienne Ranchin, rangées par ordre alphabétique, 
avec des annotations par rapport aux constitutions de 
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Louis-le-Grand, par Philippe Bornier, natif de Mont- 
pellier, réfugié à Brandebourg. 

On a supprimé, dans cette édition, la préface de Ran- 
chin, qui contient un historique des troubles de 1562, 
terminé par cette sage réflexion, vraie dans tous les 
temps: « Que si le peuple, dans son état ordinaire, 
sert patiemment, il commande avec un empire in- 
supportable lorsqu'il est le maître. » Etienne Ranchin 
est encore l'auteur d'un traité des Testaments, publié 
à Lyon sous ce titre: De Testamentis, Stephano Ran- 
chino, prof essore in Academia Montispessulani . Lug- 
duni. (Bibl. des avocats, de Montpellier.) 



Ranchin ( Guillaume de ) 

Ranchin ( Guillaume de ), professeur à la Faculté 
de droit après son père, 1585-1594, fut pourvu, après 
neuf ans de professorat, de la charge d'avocat gé- 
néral à la Cour des comptes, et investi des fonctions 
de premier consul. En 1601, il passa de la Cour des 
comptes au Parlement de Toulouse, et fut nommé 
conseiller à la Chambre de l'édit de Castres. Etienne 
Ramin, son filleul, le remplaça à la Faculté de droit. 
Il mourut en 1601, à l'âge de quarante-cinq ans. Les 
travaux qu'il avait publiés à Montpellier promettaient 
des œuvres plus importantes encore. C'était un ma- 
gistrat éloquent et un jurisconsulte de grande auto- 
rité. Avec lui finit cette classe de professeurs de droit 
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à Montpellier, à laquelle appartenait une haute répu- 
tation, acquise par la publication d'oeuvres remarqua- 
bles. 

La descendance de Guillaume de Ranchin à Castres 
a dignement honoré la mémoire de son auteur, par 
la considération dont elle a joui dans la magistrature 
et dans les lettres. On a de Guillaume de Ranchin: 
Edictum perpetuum à Salvio Juliano jurisc. composi- 
tum, Paris, 1597, 2 part, en un vol, in-8 ; — Edictum 
perpetuum Adrianeum, Parme, 1783, in-8°. (Bibl. de 
Montpellier.) 

Guillaume de Ranchin fit imprimer, en 1594,àLyon, 
un traité sur les Successions ab intestat, qui a pour 
titre: Guillelmi Ranchini, in Monspeliensi sckola anteces- 
soris, Tractatus de successionibus ab intestato, où il con- 
cilie sur cette matière le droit français avec le droit 
romain. Ce livre est dédié à Pierre de Rosel, ancien 
juge-mage de Nimes et premier président en la Cour 
des aides de Languedoc en 1594. 11 a laissé, en outre, 
quelques discours qui ont été imprmés en 1614, dans 
un livre qui a pour titre : Premier Recueil des publiques 
actions d'éloquence françoise. On lui attribue encore 
la Révision du Concile de Trente, contenant les nulli- 
tés d'iceluy, les griefs des rois et princes chrétiens, de 
TEglise gallicane et autres catholiques, tan de grâce 
1600, in-8° [Bibl.de Montpellier.) 

La ville de Montpellier a donné le nom de Ranchin 
à la rue située dans le quartier Sainte-Anne, où se 
trouve F ancienne habitation de cette famille. 
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Martini ( Jean ) 

Martini (Jean), professeur à la Faculté de droit, 
1553-1581, succéda à Guillaume Durand. Il était ori- 
ginaire du Gévaudan et avait été reçu licencié en 
1537. Sa famille dut commencer à être connue à Mont? 
pellier en 1441, lors de la nomination d'un autre 
Jean Martini au prieuré conventuel de Montaubérou. 

Le père de ce professeur avait fait ses études de 
médecine dans notre ville, en qualité de collégié de 
Mende ; il était ensuite parvenu à la charge de pre- 
mier médecin du roi Charles VIII, et avait obtenu des 
lettres de noblesse héréditaire en 1484, ainsi que la 
confirmation de tous les privilèges de la Faculté de 
médecine. Jean Martini, premier consul lorsque les 
troubles religieux prirent à Montpellier des propor- 
tions désastreuses, favorisait les tendances calvinistes 
en 1562. Ses descendants furent, pendant trois géné- 
rations, conseillers-auditeurs à la Cour des comptes 
de Montpellier. 

Bouques ( Jean de) 

Bouques (Jean de), professeur àlaFaculté de droit, 
1554-1557, succéda à Jean Philippi, qui venait de 
remplacer son père dans la charge de conseiller à la 
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Cour des aides. Il appartenait à une famille notable 
de Montpellier, qui a donné, vers la fin du seizième 
siècle, trois premiers consuls et des magistrats pra- 
tiquant avec ardeur le culte calviniste. Il fut mis 
en possession d'un office de conseiller à la Cour des 
aides nouvellement créé, et n'exerça renseignement 
que pendant trois ans seulement. On ignore le lieu et 
l'époque de sa mort. 

A cette même famille appartenait Charles de Bou- 
ques, ami et compatriote du fameux avocat et juris- 
consulte Antoine Despeisses, établi à Montpellier. 
Pendant leur séjour à Paris, il avaient pris la résolu- 
tion d'écrire, conjointement et à communes veilles, 
sur toutes les matières du droit civil. Leur coup 
d'essai fut le Traité des Successions, imprimé à Paris en 
1632. Cette collaboration cessa par la mort prématurée 
de Charles de Bouques. Despeisses eut tout le poids 
d'une œuvre à laquelle il travailla pendant vingt-cinq 
ans; il mourut à Montpellier en 1658. 

Costa ou de la Goste (Jean de) 

Costa ou de la Coste (Jean de), professeur à la Fa- 
culté de droit, 1557-1590, après Jean de Bouques, ap- 
partenait à une famille qui fournit des hommes dis- 
tingués dans la magistrature et dans le barreau. Il 
exerça la profession d'avocat en même temps que les 
fonctions de régent à la Faculté; de plus, il remplissait 
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la judicature des baronies au gouvernement de Mont- 
pellier. A sa mort, en 1590, la ville de Montpellier, 
dans une grande pénurie d'argent, lui devait cent 
cinquante livres, pour trois années de gages de son 
enseignement ; son héritier en obtint le payement au 
moyen d'un arrêt du parlement de Toulouse . 



Uzillis (Antoine) 

Uzillis (Antoine), professeur à la Faculté de droit, 
1549-1589, remplaça Guillaume de Luvera. Il était 
né au Caylar, dans le diocèse de Lodève. Avant de 
venir à Montpellier, il avait enseigné à Toulouse, où 
il avait compté parmi ses auditeurs Bertrandi, qui 
devint président au Parlement. 

Informé de son mérite et de son savoir, Henri II 
lui avait attribué une des charges de conseiller au pré- 
sidial de Montpellier, qu'il créa en 1552. Uzillis était 
sincèrement attaché au culte catholique; il avait épousé 
Antoinette de Ratte, sœur de Tévêque de Montpellier. 
Ses deux enfants furent néanmoins baptisés par les 
ministres calvinistes. Il avait composé plusieurs ou- 
vrages de jurisprudence qui lui ont assuré une place 
parmi les savants jurisconsultes de son temps. En 
1566, il fit imprimer à Lyon un petit traité sur les 
attributions des présidiaux: Conslitutionis ad curiarum 
prœsidialiuin authoritatem pertinentis brevis et lucida 
expositio ; et, peu de temps après, il publia ses corn- 
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mentairessur le hvredeActionibus. Sa chaire demeura 
vacante après sa mort pendant quelques années. 



Uzlllis (Jean) 

Uzillis (Jean), professeur à la Faculté de droit, 
1593-1605, fils d'Antoine, remplaça son père à la suite 
d'un brillant concours. En 1605, il succéda à son frère 
Etienne, dans la charge de conseiller au Parlement de 
Toulouse, et mourut bientôt après, à l'âge de trente- 
quatre ans. Son fils Jean, docteur en droit, procureur 
du roi au siège des gabelles de Montpellier, mou- 
rut doyen des avocats en 1679, à l'âge de quatre-vingt- 
un ans. 



Solas (Jean de) 

Solas (Jean de), conseiller au présidial, puis pro- 
fesseur à la Faculté de droit, 1581-1623, où il rem- 
plaça Jean Martini. Sa nomination, considérée comme 
un succès pour le parti catholique, causa une grande 
joie au sein de la Faculté. Elle est mentionnée d'une 
manière exceptionnelle au Livre du Recteur, avec le 
dessin colorié de ses armes. Ses nombreux descen- 
dants se sont distingués dans la magistrature, dans 
les finances, dans l'Eglise. Il enseigna le droit pen- 
dant quarante-deux ans, et se démit en faveur de 
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son fils Pierre en 1623. Cette même année, il passa 
deT office de conseiller à la Cour des aides à celui de 
président à la même Cour. Pierre de Solas, dont le 
zèle ne s'était pas rebuté pendant douze années d'en- 
seignement, malgré les travaux que lui imposait sa 
charge d'avocat général à la Cour des aides, mourut 
en 1635. Un de ses descendants eut des lettres paten- 
tes de marquis en 1675. 

David (Pierre) 

David (Pierre), professeur à la Faculté de droit, 
1593, et juge au présidial. Dès que Henri IV fut par- 
venu à la couronne, il s'empressa de venir en aide 
aux Universités appauvries par les dévastations de la 
guerre civile et l'acharnement des/opihiotis religieu- 
ses. Les Universités de Montpellier eurent part à ses 
libéralités. Pierre David fut alors nommé au 'concours 
pour remplacer Jean de Costa. 11 était originaire du 
pays chartrain et fils de Jacques David, coseigneur 
de Montferrier, docteur es lois, ardent calviniste, qui 
avait été deux fois consul à Montpellier, en 1561 et 
1582. André de Trinquère, son parent, avocat géné- 
ral à la Cour des aides et juge-mage, avait dirigé 
ses études. Il épousa Catherine de Perdrier de Mau- 
reilhan, et mourut à l'âge de soixante-treize ans. Il 
laissa deux enfants: Magdeleine, mariée à Gaspard de 
Perdrix, professeur à la Faculté de droit, et Charles, 
docteur et avocat. 
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Pacius (Jules) 

Pacius ( Jules ), professeur à la Faculté de droit de 
1602 à 1616, était né à Vicence en 1550. Cet homme 
illustre, après avoir rendu des services à l'Académie 
protestante de Sedan, avait été obligé, à la suite des 
troubles suscités par les guerres civiles, de se retirer 
à Genève. En 1597, les protestants de Nimes lui con- 
fièrent la direction du Collège des arts, en qualité de 
principal et de professeur de philosophie, science sur 
laquelle il avait publié plusieurs traités. Il ne prit ce- 
pendant possession de ce double emploi qu'en 1598. 
Quelques années après, notre professeur, blessé pro- 
bablement de l'opposition que les officiers de la Cour 
du sénéchal avaient mise à un traité avantageux que 
le Conseil de la ville de Nimes avait passé avec lui, 
résigna sa double fonction et se retira à Montpellier. 
Sa grande réputation de jurisconsulte décida le Con- 
seil de ville à l'attacher comme professeur à la Fa- 
culté de droit, par un contrat spécial, qui lui assurait 
de grands avantages pécuniaires. 

Autour de sa chaire se groupèrent de nombreux 
écoliers, parmi lesquels se trouvaient des sujets qui 
parvinrent à de hauts emplois ou à une grande répu- 
tation, notamment le fameux Claude Peiresc. La Fa- 
culté de droit se composait alors de quatre chaires, 
occupées par Jean de Solas, David, Ramin et Pacius. 
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Trois de ces professeurs appartenaient au culte calvi- 
niste, ainsi que la majeure partie des docteurs ordi- 
naires de la Faculté. Louis XIII, au mois d'août 1613, 
ayant mis les régents en droit et toutes les Facultés 
de l'Université de Montpellier sous la dépendance 
presque absolue de l'évêque Fenouillet, cette subor- 
dination déplut à Pacius, qui abandonna Montpellier 
et alla se fixer à Valence, en Dauphiné, après avoir 
enseigné dans notre ville pendant près de quatorze 
ans, avec la réputation d'un des plus savants hommes 
de son temps. Il mourut à Valence en 1635. 

Il fit imprimer, en 1606, un vol. in-folio sur les 
Constitutions impériales, sur le Code et sur les Décré- 
tâtes, qu'il dédia à Pierre de Bocaud, premier prési- 
dent à la Cour des aides. En 1631, il donna au public 
un gros volume in-12, sous ce titre : Legum concilia- 
tarum centuriœ decem, qu'il dédia au cardinal Barbe- 
rini, légat en France. Pacius était un philosophe dis- 
tingué, très-versé dans les langues anciennes. On a 
aussi de lui divers écrits sur la philosophie, et un 
Corpus juris civilis, imprimé à Genève en 1680. Il 
laissa une bibliothèque choisie, qui fut augmentée 
par son fils Laurens Pacius, héritier de ses biens et 
de son savoir. Leur postérité, suivant d'Aigrefeuille, 
subsistait encore à Montpellier en 1730. Une des 
dernières alliances de cette famille a été contractée 
avec Jacob de Bornier, président juge-mage à Mont- 
pellier. (V. la nomenclature des œuvres de Pacius 
dans la Biographie Didot, t. XXXIX, p. 19. ) 

4 
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Ramin (Etienne) 

Ramin ( Etienne ), professeur à la Faculté de droit, 
1602-1622, filleul de Guillaume Ranchin. Il fut chargé 
de le suppléer dans sa chaire lorsque celui-ci fut 
nommé conseiller à la Chambre de l'édit de Castres. 
Il était fils d'Honoré Ramin et de Charlotte de Sartre. 
Son père était originaire de Nice. A la mort de Ran- 
chin, il semblait que Ramin devenait naturellement 
son successeur; mais la survivance dont la Faculté de 
médecine offrait encore de nombreux exemples n'était 
plus dans les habitudes de la Faculté de droit. Les 
provisions accordées à Ramin furent révoquées ; il 
dut se soumettre à l'épreuve du concours, qui ne pou- 
vait être pour lui qu'une formalité, et il conserva sa 
place pendant vingt ans. Après la reddition de Mont- 
pellier, il résigna ses fonctions, par suite de quelque 
compromission dans la défense du calvinisme . Il était 
depuis 1615 conseiller-correcteur à la Chambre des 
comptes. En 1621, il avaitépousé Marguerite de Causse, 
fille de noble Jean de Causse, écuyer. 



Varanda (David) 

Varand a( David ), professeur à la Faculté de droit, 
1616 - 1622, originaire de Nimes, était calviniste 
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comme Pacius, et le remplaça dans sa chaire de la 
Faculté de droit. Pendant l'exercice de ses fonctions 
de conseiller au présidial, il avait attiré F attention du 
roi Henri IV, qui l'avait récompensé par une pension 
de 300 livres, en 1598. Il était docteur depuis 1591 
et prieur des docteurs, lorsqu'il fut nommé profes- 
seur sur la proposition de l'évêque Fenouillet, qui 
n'avait pas hésité à reconnaître son mérite et sa ca- 
pacité, malgré sa qualité de protestant. Le nombre 
des docteurs de la Faculté de Montpellier s'élevait 
alors à plus de deux cents. Plusieurs, parmi ses core- 
ligionnaires, attaquèrent sa nomination, qui fut con- 
firmée par arrêt du Parlement de Toulouse ; mais les 
concours pour les régences en droit civil et canon 
furent rétablis, pour l'avenir, devant un jury composé 
de l'évêque, des docteurs-régents (professeurs), du 
recteur de la Faculté et du prieur des docteurs, à 
l'exclusion de tous les autres docteurs, qui ne devaient 
y avoir ni voix, ni suffrage (1618). C'est également à 
partir de cette époque que les gages des professeurs 
en droit civil et canon furent fixés à 850 livres et trois 
minots de sel, estimés 75 livres; ce traitement fut 
maintenu jusqu'à la Révolution. 

Varanda conserva sa chaire jusqu'après la reddi- 
tion de Montpellier ; à cette époque, il cessa, comme 
Ramin, son enseignement, sans doute à la suite de 
quelque compromission dans la défense du calvinisme. 
D vécut encore quelques années à Montpellier. Son 
fils eut plus tard l'honneur d'être premier consul. 
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Varanda ou Varandal avait écrit sur notre histoire 
locale, suivant d'Aigrefeuille, qui cite comme étant 
de lui une généalogie des Guillaumes de Montpellier. 



Rebuffl (Pierre) 



Rebuffl (Pierre), arrière-petit-neveu de Jacques 
Rebuffl, était docteur en droit civil et canon, ancien 
prieur des docteurs, chanoine de l'église Saint-Pierre, 
vicaire général en 1616 et vice-chancelier de l'Univer- 
sité; il fut nommé professeur en droit civil et canon 
à la Faculté de Montpellier, en 1623. L'enseignement 
du droit canon, supprimé depuis le triomphe des pro- 
testants en 1562, venait d'être rétabli par le roi dans 
la Faculté de Montpellier. Rebuffl et Crespin furent 
nommés professeurs en remplacement de Ramin et 
de Varanda, attachés à la religion protestante. 

Le nom de Rebuffl était depuis longtemps illustré 
par deux fameux jurisconsultes : Jacques et Pierre 
Rebuffl. Prêtre vertueux et charitable, administra- 
teur sage et éclairé, Pierre Rebuffl soutint dignement 
l'honneur de son nom ; il mourut en 1630. 

Pierre Rebuffl eut un frère, Orner ou Audémar, 
héritier d'un autre Pierre, célèbre jurisconsulte, né à 
Baillargues en 1500, mort à Paris en 1557. La pos- 
térité d'Orner Rebuffl ne s'est éteinte que vers le mi- 
lieu du XVIIP siècle. Nicolas Rebuffl, homme d'ar- 
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mes, fils d'Orner et sons-prieur de la confrérie des 
Pénitent blancs, fut assassiné en 1623, près de Cas- 
telnau, sur la route de la Justice, où se trouve actuel- 
lement le cimetière Saint-Lazare ; il se rendait à Bail- 
largues, résidence ordinaire de sa famille. Il fut in- 
humé dans l'église Sainte-Croix, à Montpellier. On a 
découvert sa sépulture en 1865. Ses restes ont été 
transportés au cimetière Saint-Lazare, par les soins 
de la confrérie des Pénitents. 

La ville de Montpellier a voulu conserver le sou- 
venir de cette famille, en donnant son nom à la rue 
située derrière remplacement de F ancienne église 
Saint-Firmin. 



Grespin (Jean-Georges) 

Crespin (Jean-Georges), professeur à la Faculté 
de droit, 1623-1641. Après la reddition de la ville de 
Montpellier au roi Louis XIII, renseignement du droit 
canon, supprimé depuis la victoire des protestants 
en 1562, fut rétabli dans la Faculté de droit de Mont- 
pellier. Ramin et Varanda, démissionnaires par suite 
de quelque compromission dans la défense de leurs 
opinions calvinistes, se virent remplacés par Rebuffi 
et Crespin. 

Crespin, alors âgé de soixante ans, était originaire 
du diocèse de Grenoble. Il apportait dans renseigne- 
ment le mérite de l'expérience et du savoir, qui re- 
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mirent en honneur dans notre Faculté r étude du droit 
canon. D monmt en 1641, à Tige de soixante-seize 
ans. Son mérite et ses travaux, après dix-huit ans 
d'enseignement, avaient été récompensés par on ca- 
nonicat an chapitre cathédral deSaint-Pierre.Sa chaire 
demeura vacante jusqu'à la mort de l'évêque Fenouil- 
let, en 1652, par suite de la difficulté de s'entendre 
sur le choix de son successeur. Rudavel, Perdrix et 
La Croix de Candillargues, se partagèrent l'enseigne- 
ment, malgré les devoirs qu'ils avaient à remplir 
comme magistrats au présidial. Louis XTTT fit don à 
Jacques de Valat, gouverneur de Montferrand et ne- 
veu de l'évêque Fenouillet, des gages de la chaire de 
Crespin, décédé. 



Rudavel (Adrien) 

Rudavel (Adrien), professeur à la Faculté de droit 
après Rebuffi, de 1630 à 1670, était alors âgé de vingt- 
quatre ans. Il était fils de Jean Rudavel, docteur et 
avocat, premier consul de Montpellier en 1587, con- 
seiller à la Cour des aides, neveu du doyen des ré- 
gents (David) et des avocats renommés Roudil et 
Jaulle. Quoique Rudavel eût été élevé dans la religion 
calviniste, l'évêque Fenouillet en certifia le mérite, la 
capacité, les bonnes vie et mœurs, et en garantit la 
catholicité, après son abjuration, dont la preuve était 
dans les archives du chapitre avec celle d'Antoine 
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Rudayel, ancien ministre, qui F avait donnée en 1614. 
Il devint conseiller au présidial en 1651, et mourut 
en 1670, après quarante années de carrière univer- 
sitaire. Son fils Claude, docteur en droit en 1655, fut 
conseiller au présidial en 1658, et épousa, en 1675, 
Jacquette Alicot. 



Perdrix (Gaspard de) 

Perdrix (Gaspard de), professeur à la Faculté de 
droit après Pierre Solas, de 1636 à 1670, était né à 
Montpellier en 1597, fils d'Antoine Perdrix et de Ma- 
deleine de Grasset; il épousa, en 1640, Madeleine de 
David, fille du professeur à la Faculté de droit. Gas- 
pard de Perdrix fut la première illustration d'une 
famille qui donna trois savants professeurs à la Fa- 
culté et d'intègres magistrats aux cours de justice. 
L'évêque Guitard de Ratte l'avait tenu sur les fonts 
baptismaux. Après avoir fait rapidement, et d'une ma- 
nière brillante, ses classes au Collège royal es arts 
de Montpellier, il étudia le droit et fut reçu docteur 
de bonne heure. Nommé professeur à l'âge de trente- 
huit ans, il exerçait déjà la double fonction de juge 
criminel et d'avocat du roi au présidial. Vers la fin de 
sa vie, ayant reconnu que l'âge et les infirmités ne lui 
permettaient pas de satisfaire aux devoirs de trois 
charges, il céda l'office d'avocat du roi au présidial à 
son fils Charles, en 1665, et se démit du professorat 
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cinq ans après, en 1670, quelques heures avant de 
rendre le dernier soupir, en recommandant ce même 
ûls à la Faculté, s'il était jugé capable et digne de le 
remplacer. 



Perdrix (Charles de) 

Perdrix (Charles de>, professeur à la Faculté de 
droit en 1670, succéda à son père dans les trois char- 
ges de juge criminel, d'avocat du roi au présidial et 
de professeur es lois, par le vote régulier de la Fa- 
culté. En 1671, il fut nommé lieutenant-général cri- 
minel au présidial, tout en conservant sa charge de 
professeur jusqu'en 1681. A cette époque, Use démit 
en faveur de son frère Philippe, reçu docteur en 1673, 
avant Tâge de vingt ans; il fut pourvu, en 1691, d'une 
charge de président à la Cour des aides, qu'il conserva 
jusqu'à sa mort. 

La Croix (Jean- André de) 

La Croix (Jean- André de), lieutenant principal au 
présidial, seigneur de Saint-Brès et de Candillargues, 
professeur à la Faculté de droit, 1640-1655, après le 
doyen des régents David ; il était fils de François de 
la Croix et de Jeanne d'Adhémar de Sueilles, et issu 
de cette ancienne maison d'où sortirent plus tard les 
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ducs de Castries. Il eut pour successeur son fils Henri 
de la Croix de Candillargues, qui, après quinze ans 
d'enseignement (1655-1670), se démit de sa charge 
de professeur, nous ne savons pour quel motif. Sa 
chaire fut donnée, en 1671, à Louis Vignes, fils d'un 
conseiller au présidial, docteur depuis 1670. 

Henri de la Croix fut maître des cérémonies de la 
chapelle des Pénitents blancs de Montpellier en 1649, 
et publia en 1654 la première édition des Heures pour 
les Pénitents blancs de Montpellier, avec le cérémonial 
exact de ladite chapelle; 1 vol. in-4°, imprimé à Mont- 
pellier. La seconde édition parut en 1700 et fut im- 
primée à Marseille; la troisième, en 1729, à Avignon. 



Vignes (Louis) 

Vignes (Louis), professeur à la Faculté de droit en 
1671, à la place de Henri de la Croix, puis procureur 
général à la Cour des comptes, aides et finances, en 
1687, était fils d'un conseiller au présidial, Jean Vi- 
gnes, et de Jacquette Barbedor, et descendait proba- 
blement de Barthélémy Vignes, licencié en droit, avo- 
cat et syndic de la Faculté de droit en 1563. 

Pierre Tondut le remplaça en 1689, dans sa chaire 
delà Faculté de droit, à la suite d'un concours .Vignes 
mourut en 1714, à l'âge de soixante-huit ans, après 
avoir exercé pendant dix-sept ans les fonctions de 
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procureur général ; il les avait résignées en 1704 et 
les reprit en 1710. 

Le 11 février 1679, alors conseiller à la Cour des 
aides et professeur es lois, il épousa Marie Devaux de 
Ginestet, d'une ancienne famille de Montpellier. 



Planque (Barthélémy) 

Planque (Barthélémy), professeur à la Faculté de 
droit en 1653, succéda à Crespin. Il appartenait à une 
ancienne famille de Montpellier, attachée à la Cour 
du Petit-Sceau; en 1635, il avait reçu le bonnet de 
docteur, et possédait depuis 1645 la charge de garde- 
sceau conservateur à la Cour du Petit-Sceau, pré- 
cédemment occupée par Barthélémy Planque, son 
père, seigneur de la Valette. Planque avait été fort 
dévoué à Tévêque Fenouillet, et son père avait utile- 
ment secondé cet évêque dans le rétablissement du 
culte catholique à Montpellier, sous Louis XIII. Après 
trente années d'exercice, Planque donna sa démission 
de professeur en faveur de Pierre Verduron, qui fi- 
gura pendant cinquante ans sur le tableau des agré- 
gés, mais dont la désignation ne fut pas acceptée par 
le roi. Antoine Causse, agrégé, fut chargé de la sup- 
pléance jusqu'à la mort de Planque, en 1682, et 
nommé professeur en 1683 par le vote unanime de la 
Faculté, approuvé par le roi. La notice sur Antoine 
Causse est donnée en son rang, p. 65. 



MONTPELLIÉRAINE 63 



Garbonnier (Pierre) 

Carbonnier (Pierre), professeur à la Faculté de 
droit en 1672, à la place de Rudavel , mourut Tannée 
d'après. Sa mort fut tenue secrète pendant quelque 
temps, comme celle de Rudavel; l'inhumation eut 
lieu secrètement, ce qui fit supposer qu'il était mort 
dans la religion calviniste. Le roi fit don à sa veuve 
des gages de la charge depuis la mort de Carbonnier 
jusqu'au jour de son remplacement, attendu que 
celui-ci avait si peu joui des revenus de la chaire 
qu'il n'avait pas eu le temps de s'indemniser des frais 
des provisions. A la suite du concours qui eut lieu en 
1674, le roi choisit Noël Loys pour le remplacer. Il 
avait épousé Charlotte Reynes, fille d'un conseiller 
correcteur à la Cour des comptes. Son fils, Jacques 
Carbonnier, élève du collège du Vergier, reçu docteur 
en 1674, fut agrégé à la Faculté après Cabassut, en 
1683; il mourut en 1719. 



Loys (Noël ) 

Loys (Noël), professeur à la Faculté de droit de 
Montpellier en 1675, après Carbonnier, exerçait de- 
puis 1693, avec succès, la profession d'avocat; il était 
issu d'une famille noble, qui a donné jusqu'à la Révo- 
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lution des magistrats à la Cour des comptes, aides et 
finances, ainsi qu'au Bureau destrésoriers de France 
de Montpellier. 

Noël Lojs avait été choisi professeur par le roi, 
sur une liste de trois candidats présentés par la Fa- 
culté, à la suite d'épreuves publiques, en vertu d'un 
arrêt du conseil d'État du 20 octobre 1673. Après 
vingt-cinq années d'enseignement, il réclama, en 1700, 
le titre de conseiller honoraire au présidial de Mont- 
pellier, en vertu de l'édit de 1679, qui donnait droit 
aux professeurs, après vingt années d'exercice, d'être 
reçus dans toutes les charges de judicature sans exa- 
men, et d'entrer avec voix délibérative dans un des 
sièges, bailliages ou présidiaux. Les lettres patentes 
de nomination de conseiller honoraire au présidial 
mentionnent honorablement ses vingt-cinq années de 
professorat, sa profonde érudition, sa manière facile 
d'enseigner, ainsi que le progrès de ses élèves. Il en- 
seigna pendant seize ans encore, fournissant une car- 
rière aussi longue qu'honorée, et mourut en 1716, à 
l'âge de soixante -douze ans, laissant un fils, Antoine 
Lojs de Cazalis, qui fut agrégé à la Faculté de droit, 
et mourut en 1741 à Villemagne. 



Perdrix (Philippe de) 

Perdrix ( Philippe de ), professeur à la Faculté de 
droit, 1681, après son frère, à l'âge de vingt-sept ans, 
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fut conseillera la Cour des aides en 1701, après vingt 
ans d'enseignement. Il avait été maintenu noble par 
jugement de M. de Lamoignon, du 20 juillet 1697, 
en vertu des privilèges accordés aux professeurs et 
recteurs de l'Université de droit de Montpellier. Il 
mourut en 1713. Pendant sa carrière professorale de 
trente -quatre ans, il s'était montré constamment pré- 
occupé de la prospérité de la Faculté : elle lui était 
redevable de la recomposition de ses archives, pillées 
et dispersées dans les guerres religieuses. Par des 
soins minutieux et des recherches infinies, il était par- 
venu^ ressaisir un grand nombre de documents et de 
titres émanés des papes, des rois de France, du par- 
lement de Toulouse, relatifs aux droits et aux privi- 
lèges des professeurs. Une très-faible partie de cette 
collection est parvenue jusqu'à nous. 11 laissa un fils, 
Etienne-Gabriel, qui fut conseiller à la Cour des aides, 
1723-1729. Son petit-fils, Gaspard-René, fut également 
conseiller à la Cour des aides, et mourut en 1807, pré- 
sident du tribunal d'appel, âgé de quatre-vingts ans, 
ne laissant qu'une fille. 



Gausse ( Antoine ) 

Causse (Antoine), docteur agrégé de la Faculté de 
droit en 1681, ensuite professeur de droit ancien après 
Barthélémy Planque, en 1683, était né au hameau de 
Meyrargues, le 28 mai 1651 ;reçu docteur en 1673, il 
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mourut à Montpellier le 20 mai 1717. Il avait épousé, 
en 1676, Marie Nadal, fille d'un avocat, dont il eut 
plusieurs enfants, entre autres Pierre, agrégé, puis 
professeur à la Faculté de droit en 1718. Après, Noël 
Loys épousa Suzanne Garnier des Chênes, dont il eut 
plusieurs enfants, entre autres Pierre-Hilaire, prê- 
tre, agrégé à la Faculté de droit en 1720, mort en 1778, 
âgé de quatre-vingts ans. 

Antoine Causse fut installé comme professeur es 
lois dans le collège du Vergier, à la Chapelle-Neuve, 
en 1683. La Faculté venait de céder à la cour du 
Petit-Sceau le collège de Sainte-Anne, après l'avoir 
occupé pendant soixante-dix ans. Il enseigna durant 
trente-quatre ans, avec une grande réputation. On 
remarquait la précision élégante de sa parole, sa haute 
vertu, son ascendant sur les écoliers, son amour de 
la retraite, entretenu par le travail et par les prati- 
ques religieuses. La confiance de ses collègues et sa 
rare capacité le désignèrent plusieurs fois pour la dé- 
fense des intérêts de la Faculté, et dans les affaires 
relatives à, la noblesse des professeurs et à leur pré- 
séance sur les officiers du présidial. 

On disait de lui que, si les livres des lois venaient à 
se perdre, il aurait été capable de les dicter par cœur, 
tant il les possédait exactement. Sa belle latinité lui 
attirait dans les actes publics un grand concours d'au- 
diteurs, qui n'admiraient pas moins, suivant d'Aigre- 
feuille, la justesse de ses expressions que la politesse 
et la modestie qui accompagnaie rit tous ses discours. 
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Vaissière (Jean-Pierre) 

Vaissière (Jean-Pierre), professeur à la Faculté 
de droit en 1719, après Antoine Causse, avait em- 
brassé l'état ecclésiastique à Béziers, où il était né 
en 1693, et où il avait fait ses études au collège des 
Jésuites. Il vint étudier la théologie à Montpellier et 
y prit le grade de maître es arts en 1709; plus tard, il 
se fit recevoir docteur endroit civil et canon, et con- 
courut avec succès pour la place de professeur, qu'il 
conserva près de cinquante ans. Durant une si longue 
période, il fut porté huit fois au rectorat. Il mourut 
en 1765, à l'âge de soixante -douze ans. Il eut pour 
collègue à la Faculté Jean Artaud, dont il avait été le 
précepteur. N'ayant reçu que les ordres mineurs, il 
abandonna l'état ecclésiastique, et épousa, en 1719, 
pendant les épreuves du concours, Louise Duranc, 
dont il eut deux fils: Jean-Pierre, avocat; François, 
professeur après son père, de 1766 à 1789, qui mourut 
à Montpellier à l'âge de quatre-vingt-huit ans, en 1811. 



Gasseirol (Henri) 

Gasseirol (Henri), professeur en droit français à la 
Faculté de Montpellier (1681-1703). —Fils d'un pro- 
cureur au présidial, Jean Casseirol, et de Jeanne de 
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Nicolay; baptisé le 14 mars 1623, docteur en droit 
canonique et civil en 1642 et juge de l'ordinaire de- 
puis 1672, Henri Casseirol fut nommé professeur en 
droit français le 1 er juillet 1681, par Louis XIV. 

LTédit du mois d'avril 1679, sur la réforme de l'en- 
seignement du droit en France, venait de créer, dans 
toutes les universités où il existait une Faculté de 
droit, une chaire de droit français, contenu dans les 
ordonnances royales et dans les coutumes, et huit doc- 
teurs agrégés. 

Casseirol en devint le premier titulaire à la Fa- 
culté de Montpellier, déjà pourvue de quatre profes- 
seurs en droit canonique et civil. 

Le professeur devait commencer le lendemain de la 
fête de saint Martin ses leçons annuelles, qui se ter- 
minaient à la on du mois d'août; entrer les mêmes 
jours que les autres professeurs ; dicter et expliquer 
en français pendant une heure et demie, et exercer 
ensuite pendant une demi-heure ses écoliers, par des 
répétitions et des questions ; consacrer les six pre- 
miers mois à l'explication des ordonnances du roi et 
de ses prédécesseurs, en les disposant par matières, 
les conciliant les unes avec les autres ou signalant les 
dérogations postérieures ; enfin employer le reste de 
l'année à développer l'usage des fiefs et les autres 
généralités du droit français usitées dans les pays de 
droit écrit, en rapportant sur chaque matière les prin- 
cipaux arrêts intervenus qui servaient de préjugés, 
ou, comme on dit aujourd'hui, de jurisprudence. 



// 
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Il ne reste aucune trace de renseignement de Cas- 
8eirol. A cette époque, les professeurs en droit de 
Montpellier n'écrivaient pas : ils se bornaient à se 
fortifier dans la science des lois, à s'acquitter con- 
sciencieusement de leur devoir, à protéger la jeu - 
nessse et à la diriger dans le travail et dans la vertu. 
Casseirol mourut à l'âge de quatre-vingt-un ans, le 
27 août 1703, après vingt-deux ans de professorat. On 
l'inhuma dans l'église Saint-Paul, avec les honneurs 
dus à sa qualité. Il avait épousé, vers 1648, Charlotte 
de Grefeuille, dont il eut plusieurs enfants ; l'un d'eux, 
Jean-Henri, qui avait étudié le droit à Toulouse, de- 
vint juge criminel au présidial de Montpellier et 
agrégé au corps des docteurs de la Faculté en 1684. 

Il y a encore une île dans la ville de Montpellier, 
et une maison de campagne à peu de distance de la 
ville, qui portent le nom de Casseirol. 



Brey (Jean-Bçtptiste-Joseph) 

Brey (Jean-Baptiste-Joseph), professeur en droit 
français à la Faculté de Montpellier, né dans cette 
ville le 6 septembre 1654, succéda à Henri Casseirol 
le 4 novembre 1703. Reçu docteur en 1674, il était 
entré dans l'enseignement des lois par l'agrégature, 
en 1683. Il occupa cette chaire jusqu'en 1721. A cette 
époque, il consentit à la céder à l'avocat Pierre Ugla, 
son gendre, moyennant celle de droit ancien, que la 

5 
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mort du professeur Tondut laissait vacante. C'était 
une combinaison conduite par Colbert, évêque-chan- 
celier, qui avait à cœur de faire entrer à la Faculté 
un nouveau sujet janséniste, de même qu'il y avait 
introduit quelque temps auparavant le professeur 
Marcha en remplacement de Philippe de Perdrix, 
nommé conseiller à la Cour des aides. Il occupa la 
chaire de droit ancien jusqu'en 1730. L'histoire de la 
Faculté n'offre aucun autre exemple d'un professeur 
qui ait occupé comme lui les trois positions d'agrégé 
es lois, de professeur de droit français et de profes- 
seur de droit ancien, avec la circonstance plus re- 
marquable encore qu'il parvint à ces emplois sans tra- 
verser jamais l'épreuve du concours. — 11 mourut à 
Montpellier, le 29 avril 1735. Il avait vécu quatre- 
vingt-un ans. Le 22 avril 1684, il avait épousé Marie 
de Jacquet, de Florensac, dont il eut quinze enfants. 
Une de ses filles, Ajine, épousa, le 30 juin 1729, son 
cousin Jean-Bernard de Jacquet ; une autre, Fran- 
çoise, épousa Pierre Ugla, qui succéda, comme nous 
l'avons dit plus haut, à son beau-père, dans sa chaire 
de droit français. 



Ugla (Pierre) 

Ugla (Pierre), avocat et professeur en droit fran- 
çais à la Faculté de Montpellier, le 14 août 1721, où 
il remplaça son beau-père Jean-Baptiste-Joseph Brej, 
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lorsque celui-ci fut nommé professeur de droit ancien. 
Il était né à Montpellier, le 16 juillet 1684. Profondé- 
dément versé dans la connaissance du droit ecclé- 
siastique et ardent janséniste, il devint le conseil de 
l'évêque Colbert dans les affaires temporelles, et, quoi- 
que docteur étranger à la Faculté de Montpellier, 
il s'était fait agréger au corps des docteurs de cette 
ville. Son dévouement à Colbert lui valut la chaire de 
droit français, après avoir vécu pendant plus de dix 
ans avocat postulant à la Cour des aides. Il n'existe 
aucun document sur une carrière professorale de dix- 
sept ans, qui laissait cependant des souvenirs au sein 
de la population. La mort vint le frapper le 4 juillet 
1738, comme il atteignait sa cinquante-quatrième an- 
née, quelques mois après que son protecteur Colbert 
fut descendu dans la tombe. Il eut deux fils: François 
Ugla, licencié en droit, qui épousa Jeanne Lagarde, 
fille d'un conseiller au présidial, plus tard conseiller à 
la Cour des aides; et Jean-Augustin, licencié en droit, 
conseiller au présidial. Jean-François, frère de Pierre, 
fut premier consul de la ville de Montpellier en 1735. 

Désandrieux (Antoine) 

Désandrieux (Antoine), avocat à Montpellier, né en 
1655, docteur en droit en 1674, agrégé à la Faculté 
de Montpellier en 1686, était fils de Jacques Désan- 
drieux, lieutenant de juge du Petit-Sceau et ensuite 
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j uge de cette Cour, qui avait reçu des lettres de no- 
blesse avec ses trois frères, le 13 janvier 1669. Antoine 
mourut en 1729, après quarante-quatre ans d'exer- 
cice dans les fonctions d'agrégé ; en 1695, il avait 
reçu de son père la charge de juge du Petit-Sceau, 
qu'il garda trente-trois ans. En 1728, ses concitoyens 
l'avaient investi de la charge de premier consul. Il 
laissa un fils, Jacques, avocat à la Cour des aides, 
marié en 1751 avec Marie-Madeleine Artaud, fille du 
receveur des finances de Lodève et sœur du doc- 
teur agrégé Jean Artaud, professeur à la Faculté de 
droit. 

Sicre (Jacques) 

Sicre (Jacques), avocat et docteur à la Faculté de 
droit de Montpellier en 1672, agrégé en 1681, était fils 
d'un avocat à la Cour des comptes. En 1686, il avait 
remplacé le professeur Vignes, par suite d'un arran- 
gement amiable; mais, évincé à la suite d'un con- 
cours ordonné par le roi, il fut pourvu d'une chaire 
de droit français à Perpignan, et mourut bientôt 
après à Montpellier, en 1694 ; il avait à peine qua- 
rante ans. 

Verduron (Pierre) 
Verduron ( Pierre ), docteur agrégé à la Faculté 
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de droit en 1681, était avocat du roi au présidial. 11 
naquit à Montpellier en 1655 ; il était fils de Pierre 
Verduron, viguier général de la temporalité de l'évê- 
ché de Montpellier, et mourut en 1731. Son frère, 
Jean- Guillaume, appelé Rabieux ou Rabius, fut aussi 
docteur agrégé et recteur à la Faculté de droit de 
Montpellier, puis viguier général après son père; il 
mourut le 12 mars 1735, à l'âge de quatre-vingts ans. 
Catherine Verduron, leur sœur, née en 1664, d'un 
esprit pénétrant et d'un caractère souple, fut signalée 
par Basville à Louis XIV, qui l'employa pour con- 
naître l'administration intérieure et les pratiques se- 
crètes de la congrégation des Filles de C Enfance, éta- 
blie à Toulouse en ' 1662, sous la direction de M me de 
Mondonville, et supprimée par ordre de la cour en 
1686. (V. Y Histoire de cette congrégation, 2 vol. in- 
12. Amsterdam, 1754.) 



Gabassut (Pierre) 

Cabassut (Pierre), docteur agrégé à la Faculté de 
droit de Montpellier en 1681, né à Montpellier vers 
1640, descendait d'une famille ancienne à Montpellier 
et profondément calviniste. Son aïeul, appelé Pierre 
et avocat comme lui, étant premier consul en 1596, 
avait attiré dans notre ville le célèbre Casaubon, qui 
organisa l'enseignement des humanités au collège 
doté par Henri IV. Docteur de l'Université de Tou- 
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louse, cet agrégé s'était fait recevoir parmi les doc- 
teurs de la Faculté de Montpellier et avait prêté ser- 
ment entre les mains de révoque présidant à la séance. 



Gavallier (Pierre) 

Cavallier (Pierre), docteur agrégé à la Faculté de 
droit en 1681, avait disputé en 1671, avec Cabassut 
et deux autres compétiteurs, la chaire de Rudavel, 
qui fut donnée à Carbonnier, et, en 1674, celle de Car- 
bonnier, qui fut donnée à Noël Loys. A titre de com- 
pensation, le roi le nomma premier agrégé à la Fa- 
culté, en créant ces nouvelles fonctions. Il était né 
à Montpellier vers 1628, et fils de Guillaume Ca- 
vallier, procureur au présidial ; il avait été reçu doc- 
teur en 1653 et suivait la carrière du barreau. En 
1667, il fut investi de la dignité de recteur de l'Uni- 
versité ; quoique cette charge fût annuelle, il la con- 
serva jusqu*en 1671. Il épousa, en 1680, Louise Barrai, 
dont il eut un fils, Antoine, né en 1683. Pierre Ca- 
vallier donna sa démission en 1698, après dix-sept ans 
d'exercice. On ignore les motifs de sa retraite. Il fut 
remplacé par François Nissolle. 



Tondut (Pierre) 



Tondut (Pierre), docteur agrégé en 1681 et pro- 
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fesseur à la Faculté de droit en 1689, donna l'exemple 
d'une intelligence précoce. A Page de dix-sept ans, 
en 1674, il fut reçu docteur par le vote de trente doc- 
teurs. Il était né en 1657, de Pierre Tondut, capitaine 
estimé au régiment de Monpezat ; petit-fils d'un avo- 
cat, Fulcrand Tondut, dont l'esprit catholique s'était 
manifesté, en 1620, dans l'administration du Collège 
royal, et arrière-petit-fils de Pierre Tondut, procureur 
à la Cour des comptes, entièrement dévoué au clergé 
du diocèse. En 1689, il remplaça le professeur Vignes, 
nommé procureur général à la Cour des comptes, 
aides et finances, et mourut le 22 octobre 1720, lais- 
sant un fils, Antoine, docteur et avocat, contrôleur, 
juge et garde de la Monnaie, qui épousa, en 1723, 
Marguerite de Montréal. 



Grassous (Nicolas) 

Crassous (Nicolas), avocat et docteur agrégé à la 
Faculté de droit, suivait le barreau avec distinction. 
Il avait fait de bonnes études au collège des Jésuites . 
Le doyen des professeurs, Barthélémy Planque, l'avait 
présenté pour le doctorat in utroque; vingt-huit doc- 
teurs l'avaient admis en 1684. Il était né en 1655 et 
fils d'André Crassous, capitaine, et de Magdeleine Sé- 
guier; leur descendance a acquis une illustration 
méritée. 

Nicolas Crassous mourut en 1716, et fut remplacé 
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par Antoine Loys de Cazalis. Il avait eu plusieurs en- 
fants, entre autres : Pierre, docteur et avocat, dont le 
fils Nicolas, né en 1712, fut procureur au présidial, 
puis conseiller à la Cour des aides ; Etienne, qui con- 
tinua la descendance ; un autre Pierre, agrégé à la 
Faculté de droit de Montpellier en 1720, puis agrégé 
à la Faculté de droit de Paris en 1729 ; Jean, prêtre 
de F Oratoire : tous ardents jansénistes. 

Etienne Crassous, avocat, fut père d'Aaron-Jean- 
François, licencié en droit, né en 1740, député de 
l'Hérault au conseil des Cinq-Cents en 1795, puis mem- 
bre et président du tribunat, sénateur en 1802, connu 
surtout par ses travaux dans les finances et l'adminis- 
tration, mort à Montpellier le 10 septembre 1802. Il 
laissa deux fils : Alban-Pierre-Étienne, ingénieur en 
chef des ponts et chaussées ; Aaron- Jules-Bernard, 
avocat. 

La traduction de Sterne, 3 vol. in-18, Paris, 1801, 
attribuée par M. Thomas au sénateur Crassous, est 
de Jean-Francois-Paulin Crassous, issu d'une autre 
branche de la même famille. Ce dernier naquit à Mont- 
pellier, le 22 juin 1778, et mourut à Toulouse en 1830, 
( Voy. Biogr. Didot. ) 



Polier (François) 

Polier (François), docteur en droit de la Faculté de 
Toulouse, agrégé à la Faculté de Montpellier en 1681, 
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naquit à Montpellier en 1645. Il était] fils d'Antoine 
Polier, docteur en médecine. François d'Amboise, 
comte d'Aubijoux, gouverneur de la ville et de la ci- 
tadelle de Montpellier et lieutenant général du gou- 
vernement de Languedoc, dont son père devait être 
le médecin, l'avait tenu en baptême. 

La protection de cette puissante famille contribua 
à sa fortune ; il épousa Françoise de Conseil, et fut 
nommé agrégé à la Faculté de droit en 1681-1704. Il 
eut plusieurs enfants, entre autres Pierre Polier, 
agrégé à la Faculté de droit après son père, et An- 
toine Polier, qui fut curé de Notre-Dame-des-Tables, 
à Montpellier, de 1707 à 1714, l'un et l'autre ardents 
jansénistes. Pierre Polier eut un fils, Pierre, docteur 
et avocat à la Cour des aides, né en 1728. 

Charles-Pierre-Marie Polier, doyen et ancien bâ- 
tonnier de l'ordre des avocats du barreau de Mont- 
pellier, décédé en 1821, était fils de Pierre Polier, 
docteur et avocat. Il était né à Montpellier le 6 dé- 
cembre 1758, et appartenait à cette génération d'avo- 
cats consultants qui, sous l'Empire et dans les pre- 
mières années de la Restauration, aidèrent par leurs 
lumières et la maturité de leur jugement à établir la 
jurisprudence de la législation nouvelle. Ce furent les 
premiers commentateurs du Code civil. Notre barreau 
conserve encore, à ce titre, le souvenir des Rech, 
Guilhot, Rodier, George Fabre, Polier, Grenier et 
Capblat. 

Dans une délibération du Conseil de discipline de 
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Tordre des avocats du barreau de Montpellier, en 
date du 22 juillet 1821, M. le Bâtonnier rappelait au 
Conseil la perte que Tordre avait éprouvée par la mort 
de M. Polier, doyen et ancien bâtonnier, et lui faisait 
part du legs que cet avocat, guidé par son attache- 
ment à une profession si dignement exercée pendant 
quarante ans, avait fait à Tordre des avocats de tous 
ses livres de droit. Il ajoutait que tous ces livres 
avaient été portés dans la bibliothèque, à rétablisse- 
ment de laquelle M. Polier avait donné ses soins; en 
sorte que Ton peut, à juste titre, Ten proclamer le fon- 
dateur. Le Conseil décida de faire prendre une copie 
de son portrait, qui a été placé dans la salle de la bi- 
bliothèque, afin de perpétuer le souvenir du bienfait et 
de la reconnaissance. ( Reg . des délibérations de 1821.) 
M. Polier ne laissa qu'une fille, mariée avec M. Gala- 
bert, avoué. 

Nissolle (François) 

Nissolle (François), docteur agrégé à la Faculté de 
droit en 1698, était né à Montpellier en 1662, fils 
de Jean Nissolle, maître chirurgien, anatomiste royal 
et dissecteur académique de la Faculté de médecine 
de Montpellier. Il avait été deux fois recteur, six fois 
syndic et deux fois prieur des docteurs . Sous son se- 
cond rectorat, la réunion des trois Facultés des arts, 
de théologie et de droit en Université, s'était accomplie 
par arrêt du conseil de 1723. Outre sa charge d'agrégé, 
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dont il jouit pendant trente-sept ans, il exerça l'office 
déjuge de la Monnaie. Il avait épousé, en 1694, Ma- 
rie Chalon, fille de Jacques Chalon, juge-garde à la 
Monnaie; il mourut en 1734. Le nom de Nissolle est 
un nom cher à notre cité; il a été rendu illustre dans 
les sciences par Pierre Nissolle, célèbre chirurgien, et 
Guillaume Nissolle, excellent botaniste, contemporain 
et ami de Tournefort. Antoine, frère des trois précé- 
dents, était agrégé à la Faculté de théologie, chanoine 
de l'église collégiale de Saint- Sauveur, vice-gérant en 
l'Université de Montpellier. 



Marcha (Jean-Etienne) 

Marcha (Jean-Etienne), substitut du procureur gé- 
néral à la Cour des aides, professeur à la Faculté de 
droit en 1726, où il remplaça Philippe de Perdrix, 
était de souche calviniste et fort attaché aux doc- 
trines jansénistes; caractère ardent et résolu, soutenu 
par Tévêque Colbert, qui, sans doute, lui ouvrit les 
portes de la Faculté. Il s'était prononcé vivement con- 
tre l'arrêt du conseil de 1723, qui, pour plaire aux 
jésuites et combattre les influences jansénistes de 
l'évêque de Montpellier, avait réuni en une seule 
Université les trois Facultés des arts, de théologie et 
de droit. La durée de son professorat fut de trente- 
huit ans ; il prit sa retraite en 1754, à soixante-sept 
ans. On ignore le lieu et la date de sa mort. 
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Roux de Saint- André (Claude) 

Roux de Saint-André (Claude), professeur à la Fa- 
culté de droit en 1730, après Jean-Baptiste-Joseph 
Brej, fut nommé sans être obligé de disputer la chaire; 
il était docteur nouvellement reçu et avocat au Par- 
lementde Toulouse. Ses provisions portaient que Brey 
s'était réservé les appointements de la chaire sa vie 
durant. Roux commença à jouir des gages en 1738, 
et occupa sa chaire pendant vingt et un ans. Lors- 
que Charancy publia son mandement pour l'accepta- 
tion de la bulle Unigenitus, Roux proposa à la Faculté 
d'enregistrer cette pièce importante, et la Faculté re- 
fusa. 11 occupa sa chaire jusqu'en 1752. 



Faure (Marcel) 

Faure (Marcel), docteur agrégé à la Faculté de droit 
après Verduron-Rabieux, en 1735, premier président 
au présidial, juge-mage, lieutenant général-né en la 
sénéchaussée et gouvernement de Montpellier en 
1755, maire de ladite ville en 1766, juge conservateur 
des privilèges de l'Université, naquit à Montpellier 
en 1712, de Jean Faure, premier président-trésorier, 
grand voyer de France, intendant des gabelles de 



MONTPELLIÉRAINE 81 

Languedoc, général des finances en la généralité de 
Montpellier. Il avait épousé, en 1772, Marie-Anne- 
Pascale Fermaudde laBanquière, dont il n'eut qu'une 
fille, née en 1776; il mourut le 1 er décembre 1777, après 
quarante et un ans d'exercice dans les fonctions d'a- 
grégé. 

Serres (Claude) 

Serres (Claude), avocat au parlement de Toulouse, 
puis professeur de droit français à la Faculté de 
Montpellier, le 5 novembre 1738, où il succéda àPierre 
Ugla. Sa famille était originaire de Montpellier, mais 
il était né à Toulouse, et y exerçait depuis vingt ans 
la profession d'avocat à l'époque de sa nomination. 
Reçu docteur à Toulouse avec la plus grande distinc- 
tion, le 19 décembre 1738, il vint prendre possession 
de sa chaire à Montpellier et fut installé en grande 
solennité le 21 mars 1739. Son habileté comme juris- 
consulte et comme avocat, et plus encore l'excellence 
et l'utilité de son enseignement, établirent solidement 
sa réputation ; elle s'étendit par la publication d'un 
assez grand nombre d'ouvrages très-estimés avant la 
Révolution, surannés aujourd'hui à cause du change- 
ment radical de nos lois françaises. Ses Institutions du 
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droit français suivant l'ordre de Justinien faisaient en- 
core autorité au commencement du siècle. 11 mourut 
le 29 décembre 1768; on l'inhuma dans l'église des 
dominicains de Saint-Mathieu. 
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Claude Serres avait épousé, en 1735, Françoise de 
Laurès, fille d'Edmond, conseiller correcteur à la Cour 
des comptes, dont il eut plusieurs enfants, entre au- 
tres Jean-Edmond, qui lui succéda comme professeur 
de droit français à la Faculté de Montpellier; et Jean- 
Henri-Claude, prêtre et docteur agrégé à la Faculté 
de droit en 1779, mort en 1807 à Montpellier, curé de 
la paroisse Sainte- Anne. 

Voici la liste des ouvrages de Claude Serres qui se 
trouvent à la bibliothèque de Montpellier: 

Les Institutions du droit français, suivant Tordre de 
Justinien, accommodées à la jurisprudence moderne , 
enrichies d'un grand nombre d'arrêts du Parlement 
de Toulouse, par Claude Serres, avocat et professeur 
en droit français en l'Université de Montpellier, Pa- 
ris, 1778, in-4°; — Explication de l'ordonnance de 
Louis XVàu mois de février 1731, concernant les Do- 
nations, Avignon, 1756, in-8°; — Id. concernant les 
Testaments, Avignon, 1756, in-8°; — ld. concernant les 
Substitutions, nouvelle édition, Avignon, 1756, in-8°; 
— Id. portant règlement pour les Adjudications par 
décret en Languedoc, dictée en 1741, Montpellier, 
1744, in-12. 

Serres (Jean-Edmond) 

Serres (Jean-Edmond), avocat à la Cour des aides 
de Montpellier et au Parlement de Toulouse, profes- 
seur en droit français à la Faculté de Montpellier, en 
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1767,après son père,étaitné à Toulouse le 17 mai 1737. 
11 avait à peine trente ans d'âge et dix ans d'exercice 
comme avocat , double condition exigée par les rè- 
glements, lorsque le roi le nomma professeur, sur sa 
présentation en première ligne par les officiers du 
Parlement de Toulouse. Pendant vingt-deux ans, Ed- 
mond Serres exerça ses fonctions avec la modestie 

a 

d'un légiste instruit et exempt d'ambition. Conscien- 
cieux jusqu'au scrupule, il mit la plus exacte régula- 
rité dans ses leçons, et vit s'asseoir autour de lui la 
plupart des hommes qui, dans le barreau et la magis- 
trature, ont joué un rôle dans notre ville à l'époque 
de la Révolution. Il fut le témoin du renversement de 
sa chaire et de la suppression de son enseignement. 
Seul des professeurs, il prêta serment à la constitution: 
on le nomma assesseur du juge de paix de Montpellier 
pour deux ans; il fut réélu. Malgré cette manifesta- 
tion de ses sentiments patriotiques, on le dénonça 
comme étant l'auteur d'une pétition faite par la ci- 
toyenne Coste, qui périt injustement sur l'échafaud, 
et dont la malheureuse histoire vit encore dans le 
souvenir de notre population. Incarcéré à l'évêché et 
privé du peu de bien qui lui restait, il fut condamné, 
le 13 germinal an II, à la déportation. La Convention 
ordonna sa mise en liberté. Il mourut à Montpellier, le 
28 février 1803. En 1755, il avait publié un livre sur 
les Articles du statut municipal de Montpellier, qui res- 
taient encore en vigueur, et en 1778 il donna une nou- 
velle édition des Institutions de son père. 
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Feautrier (Bertrand- Gaspard) 

Feautrier (Bertrand-Gaspard), docteur, agrégé à la 
Faculté de droit en 1735, après François Nissolle, 
était originaire de Montpeyroux ; son père et son 
frère furent procureurs au présidial.Il avait étudié le 
droit comme boursier au collège du Vergier, et prit 
le degré de docteur en 1730. Il atteignait sa trente- 
sixième année lorsqu'il vint s'asseoir à la Faculté. Il 
mourut à Montpellier, en 1778, à l'âge de soixante- 
seize ans. 

Artaud (Jean) 

Artaud (Jean), docteur agrégé à la Faculté de droit 
de Montpellier en 1732, puis professeur en 1756 à la 
place de Marcha, mourut à Montpellier en 1780, sans 
être marié, à l'âge de soixante-dix-sept ans, dont qua- 
rante-huit consacrés à l'enseignement du droit dans 
Tagrégature ou le professorat. 

Il était issu d'une famille qui avait eu des emplois 
importants dans les finances du Languedoc, et s'était 
fixée à Montpellier vers la fin du XVIP siècle. La 
sœur de Jean Artaud, appelée Marie, avait épousé 
Henri Haguenot, professeur en médecine, morte en 
1736. 
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Pitot (Jean) 

Pitot (Jean), docteur agrégé à la Faculté en 1742, 
après Antonin Loys, était né dans le diocèse de 
Mende. Il était arrivé à Montpellier revêtu de l'habit 
ecclésiastique et porteur de sa nomination à une place 
de collégié de Mende, qu'il n'hésita pas k quitter 
(1715) pour une place analogue au collège du Vergier. 
A Montpellier, il avait trouvé plusieurs compatriotes 
de son nom, les Pitot de Launay, dont il y a eu un in- 
génieur célèbre et un avocat général à la Cour des 
aides, qui favorisèrent son avancement. C'était un 
avocat estimé, juge de la Monnaie, puis maître parti- 
culier des eaux et forêts. On lui reprochait, nous ne 
savons sur quelles preuves, d'être un esprit turbulent 
et inquiet, et de s'être fait le délateur de ses collègues 
de la Faculté qui ne partageaient pas son dévoue- 
ment à Charancy et qui professaient des doctrines jan- 
sénistes. Il mourut en 1775, à l'âge de quatre-vingt- 
quatre ans, après trente -trois ans d'exercice. 



Boyer (Jean) 

Boyer (Jean), professeur à la Faculté de droit, suc- 
céda à Claude Roux en 1754.11 était originaire du dio- 
cèse de Rodez et avait pris le grade de maître es arts 
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à Montpellier en 1742 ; entré comme boursier au col- 
lège du Vergier, il fut reçu docteur en droit civil et 
canon en 1748. 11 était vicaire de la paroisse Sainte- 
Anne de Montpellier. 



Gauthier (Jean-Baptiste) 

Gauthier (Jean-Baptiste), docteur agrégé à la Fa- 
culté de droit en 175(5, après Jean Artaud, était né à 
Vérargues, près Lunel ; il fut reçu licencié en 1749 et 
docteur en 1755. Il donna sa démission après vingt- 
trois ans d'exercice et se livra tout entier à la profes- 
sion d'avocat, dans laquelle il eut le plus grand suc- 
cès. La Révolution le vit au nombre des émigrés. 



Pastel (Vital) 

Pastel (Vital), avocat à la Cour des aides et doc- 
teur agrégé à la Faculté de droit en 1758, après Po- 
lier, était natif d'Alègre, diocèse du Puy-en-Velay. En 
1734, il avait obtenu une bourse au collège du Ver- 
gier et en avait joui pendant trois ans. Il mourut en 
1787, à Montpellier, âgé de soixante-seize ans, doyen 
de la Faculté. 
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Marguerit (Joseph-François de) 

Marguerit (Joseph-François de), docteur agrégé à 
la Faculté de droit en 1787, après Pastel, appartenait 
à une famille noble de Toulouse, établie depuis 1756 à 
Montpellier. 11 était fils de François de Marguerit et 
de Thérèse Ramond, fille d'un conseiller à la Cour des 
aides; né à Montpellier en 1758. docteur en droit en 
1786, quelques jours avant l'ouverture du concours à 
la suite duquel il fut nommé agrégé. Il était conseiller 
au présidial et mourut à Montpellier en 1844, à l'âge 
de quatre-vingt-quatre ans, ne laissant qu'une fille, 
M me de Fortanier. La sœur de Joseph-François de 
Marguerit avait épousé Marc -Antoine Valedau, con- 
seiller correcteur à la Cour des aides, dont le fils, an- 
cien agent de change à Paris, où il est mort en 1836, 
fut un des donateurs du Musée de Montpellier. 

En 1792, Marguerit émigra en Piémont, ensuite à 
Barcelone, où il prit un emploi dans une maison de 
commerce et se maria. Il rentra en France, et le con- 
sul Cambacérès, avec qui il était allié par la famille 
de sa mère, le fit nommer receveur des contributions 
indirectes. Mis à la retraite en 1830, il acheta le châ- 
teau de Canet, que ses descendants possèdent encore. 
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Castan (Amédée-Sigismond) 

Castan (Amédée-Sigismond), docteur et agrégé à la 
Faculté de droit en 1777, après l'abbé Causse, ensuite 
professeur en 1780, remplaça Jean Artaud. Il descen- 
dait d'une famille justement considérée, dans laquelle 
l'office de procureur à la Cour des aides, possédé par 
son père, s'était transmis pendant quatre générations 
(1623-1770). Né à Montpellier en 1753, fils d'André 
Castan et de Magdeleine Ugla, il s'était appliqué de 
bonne heure à l'étude des lois et avait pris tous ses 
degrés à la Faculté de Montpellier. Il n'avait que 
trente-huit ans lorsque la Révolution supprima les 
Universités. Les pièces les plus importantes des ar- 
chives de la Faculté de droit de Montpellier furent 
recueillies par lui, dans le but extrêmement louable, et 
qui s'est si bien réalisé, de les préserver de la destruc- 
tion dont les menaçaient les troubles de cette époque. 
La douceur de son caractère, son esprit appliqué et 
recueilli, son cœur religieux, l' éloignèrent des affai- 
res pendant les orages de la Révolution. Plus tard, il 
accepta la charge de proviseur du Lycée de Montpel- 
lier, et en sortit récompensé d'une pension viagère, 
pour se consacrer aux œuvres de charité. Il mourut à 
Montpellier le 18 décembre 1840, âgé de quatre-vingt- 
treize ans. M. Castan avait conçu plusieurs fois l'es- 
poir de voir renaître cette Faculté de droit dont Fin- 
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stitution, aussi ancienne que celle de la Faculté de 
médecine, ne fut pas moins glorieuse pour notre cité. 
Ses désirs semblent à la veille de se réaliser. — Il eut 
pour frère Guillaume-André-Joseph Castan, avocat 
à la Cour des aides en 1773, puis président-trésorier 
de France au bureau des finances de Montpellier en 
1785, qui laissa deux enfants: Marie-André-Sigismond- 
Césidie, président à la Cour royale, mort à Montpel- 
lier en 1834, âgé de cinquante-six ans, et une fille, 
Marie-Jeanne-Suzanne, mariée en 1795 à Etienne- 
Antoine de Massilian, major des vaisseaux du roi et 
chevalier de Saint-Louis. — A cette même famille 
appartenait le vénérable François Castan, qui fut 
pendant vingt-sept ans curé de N.-D.-des-Tables, 
à Montpellier (1764-1792), et chapelain perpétuel du 
collège de Notre-Dame de la Chapelle-Neuve (Collège 
du Vergier, où se trouvait TEcole de droit depuis 
1683), décédé à Montarnaud le 8 mars 1792. C'était 
l'oncle du professeur Sigismond Castan. 



Agniel (Jean-Simon) 

Agniel (Jean -Simon), docteur agrégé à la Faculté 
de droit, 1769-1791, était né à Montpellier. Élève du 
collège du Vergier, il fut reçu docteur en 1758 et 
prenait le titre d'avocat au Parlement. Il exerçait, en 
1774, la charge de lieutenant à la maîtrise des eaux 
et forêts. Élu juge de paix du canton de Castries, 
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il se démit de ses fonctions d'agrégé le 15 juin 1791 
et exerça deux ans Ja judicature. On ignore le lieu 
et la date de sa mort. 



Montels (André) 

Montels (André), docteur agrégé à la Faculté de 
droit en 1783, après Castan, était né à Montpellier, 
et y avait pris la licence en 1772, à l'âge de vingt 
ans. Il était fils de Pierre Montels, procureur au pré- 
sidial, originaire de Grabels. Il fut nommé juge au tri- 
bunal civil de Montpellier en 1799, puis président et 
chevalier de la Légion d'honneur; il mourut à Mont- 
pellier le 8 mars 1827, à l'âge de soixante-quatorze 
ans. 



Moureau (Joseph-Pascal) 

Moureau (Joseph-Pascal), docteur agrégé à la Fa- 
culté de droit, 1783, après Jean Pitot ; fils d'un pro- 
cureur à la Cour des aides, il était né à Montpellier 
en 1758, où il avait fait ses études et pris ses degrés 
sous la direction constante de l'agrégé Gauthier. Il 
mourut prématurément en 1786, à l'âge de trente 
ans. Alban Moureau, son neveu, conseiller à la Cour 
d'appel, chevalier de la Légion d'honneur, est mort 
à Montpellier en 1855, âgé de cinquante-neuf ans. 
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Gaizergues (Jean-Raymond) 

Caizergues (Jean-Raymond), docteur agrégé à la 
Faculté de droit en 1787, après Moureau, était fils de 
Raymond, procureur au sénéchal, puis à la Cour des 
aides. 11 n'avait que vingt-:. i>'-s ans lorsqu'il fut nommé, 
avec dispense d'âge, à la suite d'un concours ; il était 
docteur depuis plusieurs années. 11 < ; pousa Philippine 
Bourquenod, sœur du proi"r<senr à la Faculté de mé- 
decine, dont il eui une tille unique, Olympie, aujour- 
d'hui M me de Brigiiac. 

Après la Révolution, ii >uivit la carrière du bar- 
reau avec le plus grand succès : sous la Restauration, 
il fut élu membre de la Chambre des députés et con- 
seiller général du département de l'Hérault. Il est 
mort en 1811, à l'âge de quatre-vingts ans, conseiller 
à la Cour royale de Montpellier et chevalier de la Lé- 
gion d'honneur. 

Jean-Raymond eut deux frères : Fulcrand, avoué à 
la Cour impériale, mort en 1859, et Fulcrand-César, 
professeur estimé et doyen de la Faculté de médecine, 
mort à Montpellier en 1850. 



Benezech (Jean-Antoine) 



Benezech (Jean-Antoine ), professeur à la Faculté 
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de droit, succéda à Pierre Causse en 1754; il était né 
à Montpeyroux, le 12 octobre 1704, fils d'Antoine 
Benezech, docteur et avocat, juge général de la tem- 
poralité de l'abbaye de Saint-Guilhem-du-Désert. Il 
avait été reçu docteur en 1735 et fut père de : André- 
Antoine, docteur et agrégé de la Faculté de droit à 
la place de Marcel Faure, en 1777, puis professeur en 
1784, après son père, sans concours, son mérite ayant 
été suffisamment constaté par la dispute qui l'avait 
déjà porté à l'agrégature, ainsi que par sa position 
de magistrat à la Cour présidiale ; il mourut à Mont- 
pellier, le 29 septembre 1806, laissant plusieurs en- 
fants de son mariage avec Marie-Jacquette de Veyrac; 
— Joseph-François Benezech, secrétaire du roi, re- 
ceveur et payeur des gages de la Cour des aides de 
Montpellier, frère de Jean-Antoine, né à Montpeyroux 
en 1717, eut deux fils : Pierre, licencié en droit et 
ministre de l'intérieur sous le Directoire, puis con- 
seiller d'État et préfet colonial à Saint-Domingue, né 
à Montpeyroux le 8 avril 1749, mort en 1802 à Saint- 
Domingue, et Honoré, officier du génie. 



Rouch (Toussaint-François-Denis) 

Rouch (Toussaint-François-Denis), docteur agrégé 
à la Faculté de droit en 1785, après Bénézech, était 
né à Montpellier en 1759. Fils d'un procureur au pré- 
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sidial, petit-fils par sa mère d'un procureur à la Cour 
des aides et neveu de François Vaissière, professeur 
en droit, il était naturellement voué à l'étude des lois 
et à la pratique des affaires . Après avoir pris les de- 
grés de bachelier et de licencié, il se livra à la profes- 
sion d'avocat et l'exerça pendant toute sa vie avec 
grand éclat et grande autorité. Il n'était pas encore 
docteur lorsque Bénézech passa de l'agrégature au 
professorat ; reçu docteur en droit le 26 février 1785, 
il fut installé comme agrégé dans le mois de décem- 
bre de la même année. Le talent, le caractère et la 
grande notoriété deRouch, l'avaient fait désigner, sur 
le refus de Target, comme un de défenseurs du roi 
Louis XVI. Malesherbes, ayant demandé au président 
de la Convention de faire savoir au roi qu'il lui offrait 
ses services, et l'offre ayant été acceptée, la désigna- 
tion de Rouen, si honorable et si périlleuse à la fois, 
devint inutile. Arrêté comme suspect en 1793, incar- 
céré dans la prison de l'évêché et déjà décrété d'accu- 
sation, il ne dut sa liberté et sa vie qu'à la chute et àla 
mort de Robespierre. 

Il succéda à Cambacérès, sous le Directoire, comme 
président de la Cour criminelle du département de 
l'Hérault, et, en 1794 il^fut élu à sa place membre du 
conseil des Cinq-Cents. On sait que 'cet échec électoral 
n'arrêta pas la fortune politique de Cambacérès. Celle 
de Rouch, qui s'ouvrait d'une manière si brillante, et 
déjà préparée par tant de^légitimes succès, ne fut pas 
longue. Rouch mourut en 1799, à l'âge de quarante- 
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deux ans. Il avait épousé Jeanne-Hyacinthe Péridier, 
fille du notaire, et laissa un fils, digne héritier des ver- 
tus, des sentiments et des traditions professionnelles 
de son père. 



